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PRÉFACE

Ily a troiscents ans, quelques navigateurs
dont les noms sont oublies avaient seuls
aborde aux rivages de l'Australie; les cartes

du temps en faisaient une partie de ce

vaste continent austral, terra incognita,
qui s'etendait d'apres lesgeographes au sud
de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amerique.
Dans cette « terre desperroquets, dans celte

grande Java, » tout etait inconnu : on pen
sait y trouver de For et des epices, aussi

bien que dans ces magiques contrees de
FOrient que venait de conquerir les Portu

gais. On y croyait devoir rencontrer des
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peuples a demi civilises, ayantdes roispor-
tant le sceptre et la couronne, des villes

fortes, des armees organisees; on se repre-
sentait ces pauvres sauvages nus, mal

arrnes, mourant de faim une partie de l'an-

nee, et passant leur vie a chercher a man-

ger, on se les representaitcomme une nation

brave, guerriere comme les Malais leurs

voisins; il fallut deux cents ans encore pour
qu'on connut les moeurs de ces indigenes,
qui, des lors furent regardes comme des
brutes ne se distinguant de l'homme que

par la parole, et qui furent traites en conse-

quence, — pour que les contours du conti-
nent fussent traces a peu pros exactement

sur les cartes, — et pour qu'on songeat a

exploiter ces terres vierges.
Aussi, il y a cent ans, le littoral austra-

lien avait ete explore presque enlierement:
et pourtant Cook ne connaissait pas lo de-

troit que bass decouvrit en 1798 et qui se-

pare la Tasmanie du continent; plusieurs
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cartes de la fin du siecle dernier l'y ratta-

client encore, et ne le separent que par un

etroit canal d'une vaste terre s'etendant

jusqu'au pdle antarctique. L'interieur etait

inconnu, on n'avait meme point l'idee de

faire des hypotheses sur sa configuration :

l'imagination aurait pu se donner carriere,

puisqu'on ne savait rien, mais on n'y son-

geait meme pas. La premiere tentative de

colonisation eut lieu en 1787; mais cen'etait

pasune emigration volontaire qui allait peu-
pler ces contrees desertes ; c'est d'une co-

lonie penitentiaire quesontsorlis cesgrands
Etats australiens, si fiers de leurs progres.

Qu'importe! Rome, n'a pas eu, dit-on, de

plus beaux commencements.
Ileureusement, l'Australie n'estpas restee

ce qu'elle etait en 1787 : grace a ses riches-

ses pastorales et minieres qui ont attire les

emigrants fibres, grace a la sagesse de la

mere patrie qui ne l'a point maintenue au

regime severe de penitencier, si funeste a
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d'autres colonies, — de nouvelles Angle-
terres sont nees aux antipodes, elles ont

grandi, elles grandissent tous les jours. Ce
continent silongtemps dedaigne et inconnu
aura bientdt ete parcouru dans tous les

sens, il est sorti pour ainsi dire des limbes,
et le voile qui le couvrait a nos yeux a ete

subitement decliire. G'est la merveille de la

colonisation anglaise, comme le Canada fut
la merveille de la colonisation francaise.
Mais le Canada, ou notre langue, ou nos

moeurs, oil nos sentiments d'amour pour la
France sont restes si vivaces, le Canada, oil
l'initiative des vaillants navigateurs et com-

mercants de la Normandie, de la Bretagne,
dela Saintonge, avait su accomplir tant de
brillantes et utiles conquetes, le Canada a

cesse d'etre francais : ce resultat etait inevi-
table ; il est du a l'excessive centralisation

qui habituait nos colons a tout attendee de
la metropole, meme les vivres et les vete-
ments ; n'ayant aucune independance, ils
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perdirent leur esprit d'entreprise, et ils suc-
comberent apres une resistance heroique,
quand la France cessa de pensera ces « quel-
ques arpents de neige.»
L'Australie montre au contraire ce que

peut devenir une colonie oil la patrie cree

des institutions libres a l'image des siennes,
et ne songe qu'a developper l'independance
et a habituer les colons a compter aVant
tout sur eux-memes.

La Nouvelle-Galedonie n'a point lesriches-
ses de l'Australie, mais, comrne elle, elle

debute par un penitencier. La France doit

songer a profiter de 1'exemple de l'Austra-

lie et espererenl'avenir de cette possession
lointaine : nous savons que transportes aux

colonies,les criminels, quand ils sonttraites

avec justice et excites au travail, peuvent
s'ameliorer; leurs fils, du moins, ont bien
des chances de ne point leur ressem-

bler.
Mais il parait douteux qu'on puisse fonder
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une grande colonie avec ces seuls elements

vicieux, qui doivent plutdt, comme ils l'ont

fait en Australie, se fondre dans la masse de

la population libre et laborieuse.

Ce sont la des questions difficiles que
nous n'aborderons pas dansce livre : ilsuffit

de les indiquer. Nous avons voulu seule-

ment appeler l'attention sur ce monde nou-

veau, qui marche a pas de geant vers un

magnifique avenir. Les recits des roman-

ciers nous ont trop habitues a ne voir que
des sauvages et des forcats : ni les uns ni

les autres, ainsi que le disait Mme Jessie

Fraser, dans une de ses attachantes commu-

nications, ne se promenent dans les rues de

Melbourne. Laspirituelle conferenciereajou-
tait qu'une marchande de Paris, apprenanl
qu'elle etait australienne s'etonnait fort

qu'elle ne fAtpas noire.
11 n'y a pas seulement des noirs et des

convicts dans les colonies australiennes :

il y a un peuple d'origine blanche et
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libre, qui a fait jusqu'ici de grandes choses

et qui offrira encore des spectacles dignes
d'admiration au monde qui l'a laisse gran-
air presque inapercu.





L'AUSTRALIE

CHAPITRE PREMIER

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE

Analogie de l'Australie avec les autres continents.—Res

semblances avec l'Afrique et l'Amérique du Sud.—Affais

sements du sol.—Climat.—Température.—Pluies.—
Montagnes.—Fleuves.—Le centre du continent.—Flore.
— Faune. — Geographie medicale. — Maladies des indi

genes. Lours remedes.

Ce serait un lieu commun que de louer l'har

monie du moude: les poetes et les philosophes
ontfaitremarquer bien des fois quelle merveilleuse
variete y regne, et comment les phenomenes les

plus inattendus naissent de lois fixes etimmuables.

1
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La science a substitue l'idee d'ordre k celle de

hasard, et quand nous ne trouvons pas la loi de
certains faits, n'en accusons que notre ignorance :

ces faits sont reguliers et concourent a l'ordre
universel. Rien, au premier abord, ne parait
fortuit au meme degre que les lignes du littoral
de la mer, et, cependant nous remarquons entre

le contour des cdtes des divers continents des

analogies et des contrastes trop frappants pour
etre dus au hasard.
Les groupes terrestres, dit Elis6e Reclus, se

sont divises en trois doubles continents formant

respectivement trois sfiries paralleles: les contours
exterieurs de l'Europe rappellent d'une maniere

frappante ceux de l'Amerique septentrionale.
Avec l'Afrique elle forme un couple continental

parallele h celui du Nouveau Monde. L'Asie et

LAustralie constituent le troisieme couple, bien

que leur forme reproduise le type primitif d'une
maniere assez imparfaite. Une rupture d'6quilibre
s'est accomplie au profit de la partie septentrio-
nale, mais on trouve neanmoins dans la configura-
tion generate de ces grands massifs les traits prin-
cipaux qui distinguent les autres doubles conti-
nents comme l'Amerique du nord et l'Europe.
L'Asie est g6ologiquement isolee; comme ces
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deux parties du monde, elle projette de nom-

breuses presqu'iles dans les mers environnantes,
et, si elle n'est pas reliee directement a l'Australie

par un isthme continu, du moins les lies de la

Sonde, semblables aux piles d'un pont ecrould,
sont-elles jetees, a travers les mors, de l'un a l'au-

tre continent. Quant a l'Australie, elle rappelle
6videmment, par sa forme reguliere et presque

geometrique autant que par son manque absolu

de peninsules, les deux autres parties du monde

qui pendtrent dans les oceans meridionaux.

Ainsi que l'avait deja remarque Bacon, les trois

groupes des continents offrent aussi les uns avec

les autres une reguliere ressemblance par la forme
peninsulaire de leurs pointes terminales tournees

vers 1'ocean Antarctique. Ces trois presqu'iles
meridionales du monde ne s'avancent pas egale-
ment a 56, 44 et 55 degres de latitude, mais elles

sont reliees les unes avec les autres par un cercle

ideal incline de io degres sur le pole sud.

Tandis que les continents du nord, par leurs

presqu'iles et leurs golfes nombreux rappellent un
corps articule, les continents du sudrepresentent
en quelque sorte une forme inferieure de la vie.

lis ne semblent pas etre nes pour avoir des rela-

tions maritimes avec les autres contrdes et reste-
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raient peut-etre isoles et barbares, si l'homme
du Nord ne leur apportait la civilisation.

On a cru longtemps que l'Australie etait un con-

tinentjurassique, qu'elle avait conserve l'aspect
des temps de cette periode geologique. Mais on y
a trouve des terrains plus recents. II est vrai que
les roclies plutoniques, les terrains paledzoi'ques,
le basalte et le granit y sont nombreux. Mais ce qui
la distingue surtout des autres parties du monde,
■c'est sa richesseen metaux, qui lui creeune place
a part.

L'Australie serait presque un ovale regulier, si
elle ne presentait au nord et au sud deux spacieux
enfoncements : au nord, la mer s'y avance assez

profondement sous le nom de golfe de Carpenta-
ria ; a c6te de ce golfe se prolonge une langue de
terre aigue, terminee par le cap York; au sud,
une large echancrure plus evasee, se subdivise et

forme la baie Australienne et lesgolfes de Spencer
et Saint-Vincent, dont l'entrde est defendue par
l'ile des Kangarous et le cap Howe. Le cap Wilson
termine la region du sud-est. A l'ouest du golfe
de Spencer, la cdte decrit un large arc de cercle

regulier. Rien de plus aride que ce littoral desole.
Le capitaine Flinders n'y a trouvd qu'une plage
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unie, tantot basse et sablonneuse, tantdt escarpee
de falaises de 100 a ooo metres de haut. Des poches
verticales, que le courant a minees par la base,
et qui semblent sur le point de s'ecrouler sont
un obstacle a ce qu'on puisse s'en approcher d'as-
sez pres. Pas un ruisseau n'arrive a la mer. A l'ex-
tremite occidentale du continent se projettent les
caps Hood, d'Entrecasteaux, Leeuwin et la pointe
du Naturalists, au dela desquels s'ouvre la baie du

Geograplie : ces noms rappellent les noms des

navigateurs qui ont visite les premiers ces pa-
rages et ceux desnavires qu'ilsmontaient. La cOte
occidentale ne pr6sente d'autre enfoncement que
la baie de Dampier ou des Chiens marins, que la

pointe escarpee et la peninsule Peron divisent en
liavre Freycinet et havre Hamelin. La ligne du

rivage, par une serie de courbes regulieres ou de
faibles promontoires portant les noms de Latouche-

Treville, Gantheaume, Leveque, rejoint les rivages
del'Australie septentrionale, decoupee par les caps
Bougainville, Londonderry et bordee des iles

Bathurst, Melville, etc...
C'est encore une courbe qui reunit a l'est la

peninsule du cap York au cap Howe. Le littoral
oriental presente cependant la baie Botanique (Bo-
tany bay), la baie de Brisbane, etc.
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Le detroit de Hass separe le cap Wilson de la

Tasmanie, qui est bien en r6alit6 geologiquement
!e prolongement de l'Australie : elle pr^sente
comme elle un aspect regulier, c'est un triangle
isocele dont la base est un arc de cercle : la cOte

orientale est herissee des caps Sud-Ouest, Sud,
Tasraan et Kreycinet.
Le detroit de Torres separe le cap York de la

\ouvelle-Guin6e.
Une ligne continue de recifs madreporiques

s'etend au large des cOtes du Queensland et de la

peninsule du cap York. Ce sont la autant d'assises

jalonnees pourun futur continent.
Tandis que Sumatra, Java, Borneo, dependent

geologiquement de l'Asie (car ces lies reposent sur
un plateau sous-marin et line sorte de canal les

separe de la Nouve!le-Guin6e),la Nouvelle-Caledo-

nie, la Nouvelle-Guin6e, l'Australie appartiennent
a un monde nouveau, i une cinquieme partie du

globe, l'Oceanie. Mais l'Australie s'affaisse pen-
dant que les auti'es iless'exliaussent.

Le climat de l'Australie est sec et, par suite,
partout oil le sol est bas, la terre est ealcinee. La
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ehaleur est excessive en ete; pourtant, a Sydney, a
Melbourne, elle est temperde par une brise regu-
liere, fraiche, de Test ou du sud-ouest. II y a de

longues periodes de secheresse qui sont desas-

treuses, ensuite des pluies torrentielles se pro-
duisent. Des voyageurs ont manque mourir de
soif lil ou d'autres avaient failli peril* noyes par
suite des inondations. L'ete de 1844 & i845 fut re-

marquable par une secheresse prolbngee. Stuart,
dans son voyage au centre du continent, nota une
temperature de 38 a 4o degres centigrades. Toute
humidit6,toutev6getation s'arrete. « Lesvis de nos

vases tombent, dcrivait-il, les manehes en corne

de nos instruments sefendillent en petites lamelles,
le plomb s'echappe de nos crayons, et il est im-

possible de se servir des fusdes a signaux, nos
cheveux cessent de croltre, ainsi que la laine des

moutons, etnos onglesdeviennentcassants comme
du verre. La farine a perdu plus de 8 p. ioo de son

poids primitif. »

Nous pouvons en eonclure qu'en general l'Aus-
tralie presente dans ses parties basses des deserts
desseches que les grandes pluies transforment en

marecages. La vegetation est abondante ou pauvre,
suivant les saisons.
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Les plateaux et les chaines de montagnes sont
peu eleves. Le systeme orographique rappelle
celui de l'Afrique; c'est un plateau dont des
groupes de montagnes, semblables a des bas-
tions, defendent les abords. Le terrain s'eleve
au nord-ouest, a Test et au sud-est, a mesure
qu'on s'eloigne du rivage, mais la pente est beau-
coup plus raide sur la cOte occidentale. La cordil-
lere qui la borde a reru les noms d'Alpes austra-
liennes, de montagnes Bleues, de monts de
Liverpool. II s'en detache des chainons secon-
daires qui s'etendent sur la cOte meridionale. Les
principalis sommetssont le mont Hotham (ig55me-
tres), le mont Kosciusko(e187metres), le mont Sea-
View, c'est-a-dire vne de la mer (1899 metres), le
Lindsay (1735 metres). Pres de Melbourne on

remarque des ravins profonds, tapisses de fou-
geres dont le feuillage leger et elegant fremit au
moindre vent. En penetrant dans la montagne, dit
un voyageur, les arbres a l'ecorce lisse et blanche
se pressent aussi drus que les tiges de ble dans
un champ et s'elancent droits et minces a la re-
cherche de la lumiere ; quelques-u'ns ont plus de
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:>oo pieds de hauteur, et le tout est entremele
d'une vegetation d'arbustes et de fougeres.
Sur la lisiere droite, qui separe la cordillere du

rivage occidental, les fleuves naissent au milieu

des massifs escarpes, de gorges rocheuses, et of-
frent un caractere torrentueux; le comte Strze-
liski estime que les rivieres courent a la mer

avec une pente moyenne de 10 metres par kilo-

metre, tandis qu'a l'ouest, sur le versant interieur,
a pente n'est que de im,8o, le Dawson, le Bur-

nett,la Brisbane, le Mac Lean, offrent une succes-

sion ininterrompue de belles vallees : mais ce ne

sontque de petites rivieres. Le flanc oriental de

cette cordillere donne naissance a des fleuves

plus considerables.
Le plus important est le Murray, dont le bassin

comprend aa ooo kilometres carres; il a dans le

Darling un affluent notable, et recoit aussi le

Lachlan et le Murrumbidgee. Ces rivieres, remar-

quablespar les caprices de leurs meandres, forment
des presqu'iles de a a 5oo arpents de frais gazons,
bordees par des haies de gommiers blancs : ces

arbres magnifiques s'elancent majestueux au

milieu des mimosas, et leur aspect ne ressemble a

rien de ce que nous rencontrons dans nos pays.
Au-dessous et au travers du feuillage terne et

i.
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leger des gommiers, on decouvre toujours l'im-
mense horizon. Mais les fleuves sont peu profonds
pendant la saison dcs basses eaux; le plus
considerable lui-meme, le Murray, navigable
presque toute l'annee, ne l'e'st que pour les ba-
teaux du plus faible tirant d'eau,etsonembouchure
se perd en outre dans une espece de lagune qui
est inabordable. A environ aooo kilometres de la

cdte, le Murray est a peine de 80 metres au-dessus
du niveau de la mer, et il en est de meme de ses

affluents principaux. Cela explique la lenteur de
leurs cours et fait comprendre que par des temps
de sdcheresse ces rivieres ressemblent souvent a.

une serie de lacs.
Du cdte occidental, la contre-pente, longue de

3 a 4oo kilometres, est beaucoup moins j-apide.
Pres du rivage meridional, de nombreuses sources

jaillissent au milieu des plaines nues : leur orifice
est en general au sornmet d'un petit mamelon

conique produit par des depdts successifs de sels
de soude et de chaux. Les monts Flinders et

Stuart entourent une serie de lacs qui, en dte,
c'est-a-dire pendant les mois de decembre, jan-
vier et fevrier (car il ne faut pas oublier que l'Aus-
tralie est dans l'hemisphere austral), se trans-
forment en immense plaine de sable.
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Le centre offre l'aspect d'une plaine coupee par
des chaines de collines hautes de 5 a 600 metres;
on cite pourtant les monts Giles, Morris, Liebig,
Bruce, dlevds de 11 a 1 3oo metres : il n'est pas
possible, actuellement, de relier ensemble les

differentes rides de son soulevement. Elles sont

separees les unes des autres par des p&turages,
des collines, des plaines basses, des deserts

pierreux. Ca et la on trouve des bas-fonds, des

lagunes salees, telles que le lac Am£dee. Le sol
ne produit guere que des gommiers rabougris,
des broussailles, des mimosees epineuses, et

1'herbe grossiere, de saveur acre, designee sous

le nom caracteristique d'herbe a porc-epic. Ni
hautes montagnes pour assembler les nuages, ni

forets pour conserver l'humidite. En traversant
ees deserts, les vents deviennent sees et chauds,
et l'ete la temperature est intolerable. La quan-
tity de pluie qui tombe annuellement est d'ordi-
naire enlevee par Evaporation. 11 n'y a point de

saison pluvieuse reguliere, et d'une annee al'autre
on retrouve sur le sol desseche les traces de ses

pas. Apres des pluies exceptionnellement abon-

dantes, les arbustes et les herbes croissent avec

rapidite. Alors le voyageur s'etonne de voir
s'etendre devant lui de splendides paturages la ou
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il n'avait quelques jours auparavant aperruquela
terre brftlante et sablonneuse.
La partie septentrionale de l'Australie pr^sente

des plaines d'alluvions fertiles; dans ces terres

noires, la vegetation est luxuriante, les productions
variees des pays chauds croissent sans culture,
l'eau abonde et de larges fleuves, le Flinders, le

Roper, 1'Adelaide, le Sturt, la Victoria du nord,
dont les bords sont ombrages de grands arbres et

tapisses de fougeres, peuvent etre remontes toute
l'annee par des navires d'un assez fort tonnage.
La partie occidentale du continent est encore

fort mal connue, tandis que la zone voisine du

plateau int6rieur ne renferme que des montagnes
peu elev6es et des deserts, que les explorateurs
n'ont pu traverser qu'au prix de mille fatigues et

de mille dangers, le littoral possede quelques
baies magnifiques qui pourraient recevoir des

flottes immenses ; des torrents, qui, durant I'ete,
ne recelent que quelques minces filets d'eau,
pendant la saison des pluies se precipitent vers la

mer en formant de splendides cataractes. Rien do

plus beau que la vallee, couverte d'une vege-
tation tropicale, de cette large et profonde riviere
qui porte le nom des cygnes noirs s'ebattant sur

ses eaux.
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La floro del'Australie est a lafois celle des con-

trees iiitertropicales et celle des contrees tem-

p6rees. Le mais rend deux cents fois sa semence.

Le bois de fer, le boisde rose, l'acajou, donnent
des produits utilises. L'involucre du nardou,

broye et reduit en farine, sert de nourriture aux

sauvages.
Certains eucalyptus fournissent une manne

sucr^e tout i fait analogue a celle de l'Orient.

II y a des arbres grants, des gommiers enormes:
1'eucalyptus qui atteint frequemment une hauteur
de 5o metres. Lin de ces arbres, mesure par

M. Walcott, avait iao metres; quatre hommes

a cheval pouvaient entrer dans l'interieur et

s'y mouvoir a l'aise. Pres des sources de la

Yarra on en voit de i5o metres. Ces arbres,
on le sait, ne donnent que peu d'ombre, car

les feuillles sont souvent perpendiculaires au

sol et laissent passer les rayons du soleil.

Les cedres, les araucarias, le baobab, le chene,
le figuier geant sontaussi de grandes dimensions.
La plupart des arbres australiens portent des

feuilles longues et effilees qui tombent comme

les feuilles d'un saulq.



.14 I/AUSTRALIE

Les forets sont tristes, elles ont peu d'oiseaux;
a de longs intervalles, quelques perruches, une

grosse pie serablable a line corneille, des couples
assez rares de kakatoes blancs et le laughing jac-
kass (ocelot geant) aux plumes gris-noir, au bee

enorme, au chant bizarre ressemblant au rire

d'un homme. L'oiseau lyre est muet denaissance
et ne le fait oublier que par la beaute de son plu-.
mage. II porte une queue en forme de lyretoute
brillamment teintee d'orange et d'or. Les perro-
quets australiens vivent a terre comme les galli-
naces. Les kakatoes ont une espece entierement
noire. Les megapodes sont un des types ornitho-

logiques speciaux aux lies de la Malaisie et a l'Aus-
tralie: ils enterrentleurs ceufs dans un petit tertre
construit avec art.

La faune de l'Australie est des plus varides et

des plus bizarres. Elle presonte une frappante
analogie avec celle des terrains jurassiques. Le

diornis, cet oiseau bizarre qui rappelait le dronte
de Madagascar, ne se trouve plus qu'a la Nouvelle-
Zelande. Les animaux caracteristiques sont les

marsupiaux et les monotremes. Sur i3i especes
de mammiferes habitant la Nouvelle-Hollande,
102 sont des marsupiaux, dit M. Alfred Maury.
Chaque genre de cette classe d'animaux suable
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correspondre a un ordre de monodelphes : les

dasyures, tliylacines et perameles aux carnivores,
les petauristes aux singes, les phalangers aux

cheiropteres et aux rongeurs, les monotremes aux

edentes, les kangarous aux ruminants; l'echitjne
se rapproclie du fourmilier et du herisson, l'orni-
thorynque du castor et de la taupe. C'estune crea-

tion parallele. Et la disposition particuliere qu'on
remarque chez les marsupiaux est si caracteris-

tique que Meyer a retrouve quelque chose d'ana-

logue chez les casoars.

La Tasmanie est plus montagneuse que l'Aus-
tralie. Les sommets las plus eleves sont couverts
de neige pendant le mois de mai. Le mont Wel-

lington, haut de i 5oo metres, domine l'ile entiere.
Les monts de l'ouest ont 1200 metres et portent
un grand lac a leur sommet.
Le paysage est tantdt delicieusement riant, tantdt

majestueux; tantdt ce sont des champs coupes de
haies comme en Angleterre, tantot des bois sau-

vagesremplis de troupeaux; presdu mont Nelson
se trouve un ravin sauvage ou coule un torrent
sous des milliers de fougeres de 10 metres de
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haut. Les forets sont tres epaisses et difficile* a

parcourir.

Ilc climat de l'Austr'alie est sain. L'alcoolisme et

des causes morales, telles que les revers brusques
de fortune et les emotions engendrees par la pas-
sion de l'or, rendent assez frequentes les maladies

de cceur. Les bushmen sont aussi sujets i la lype-
manie. II y a des cas nombreux de convulsions chez

les enfants. Au moisde septembre 1881, Sydney a

ete ravage par une epidemic depetite verole. II faut

imputer au climat les insolations, les ophtalmies,
les fievres typhoi'des, les affections des voies diges-
tives. Mais les maladies les plus ordinaires sont, par
suite de l'humidite et des changements brusques
de temperature, les affections des poumons. Les

indigenes, qui presentent une certaine immunite
a l'egard de la rougeole et de la scarlatine, d'apres
les docteurs bourse et Gauvin, ont quelques ma-

ladies qui leur sont particulieres, une espece

d'impetigo, eruption pustuleuse aux articulations
des poignets, des genoux, des coudes, des han-
dles. Une maladie qu'ils appellent mina consiste
en tuineurs furonculeuses d'une grosseur variant
entre celle d'un ceuf de poule et celle d un ceuf de
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casoar, et qui durent ties inois. Comme ils n'ont

pas l'habitude de se laver souvent, ils sont sujets
a des ophtalmies tres graves. Ils traitent les plaies
par des applications de cendres chaudes et em-

ploient le lait de femme comme curatif des bles-

sures causees par un instrument tranchant. Les

blessures sont pansees par eux avec de la graisse
fondue qu'on recouvre d'un emplatre d'ocre

rouge et de poil d'opossum. Les bains de vapeur
sont utilises contre les rhumatismes. Avec l'hy-
giene qu'ilssuivent, est-il etrange que ces sauvages

disparaissent ? Leur vie a toujours et6 miserable,
et les Europeens neleur auraient-ils point apporte
la pbtisie, que la race australienne se serait peut-
etre eteinte neanmoins dans un avenir rapprochr,
laissant la place a une race mieux douee pour le

combat de la vie.
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CHAPITRE II

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE

L'Australien. Caractères physiques. Mœurs, légendes et reli
gion, costume, armes, langage.—Découverte de l'Australie
par les Portugais, les Français, les Hollandais.—Ancien
nes cartes de l'Australie.—Voyages de Tasman et de
Cook. — Voyages dans l'interieur. — Premiers etablisse
ments anglais. — Progres des colonies. — Emigration
constante. —Traversees du continent. — Leichardt, Burke,
Stuart.

D'ou vinrent les premiers habitants de l'Austra
lie? Les partisans de la th^orie monog6niste
peuvent sans iuvraisemblance soutenir qu'ils ne

sont pas autochtones. L'Oceanie communique
avec l'Asie par une serie d'iles, et d'ailleurs serait
elle loin de toute terre que les migrations con

nues des Polyn6siens rendenttres croyables celles
qu'ont pu accomplir les Australiens actuels, ainsi

•que l'etablit victorieusement M. de Quatrefages.
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D'apres les recherches du docteur Topinard,
les races primitives de l'Australie presentent au

moins deux types difierents. Les naturels du type
inferieur sont petits et noirs; ils ont les cheveux

crepus, une faible musculature, les pommettes
saillantes. Le type superieur se reconnait a sa

taille plus elevee, a ses cheveux droits, a sa tete
moins allong^e ou, comme disent les anthropolo-
gistes, moins dolichocephale; la couleur de sa peau
rappelle le cuivre fonce ou le chocolat. Les uns

et les autres ne se ressemblent pas plus que le
Normand au Basque, le Flamand au Provencal.
Cette distinction suffit a expliquer les diver-

gences que Ton a remarquees entre les recits
des voyageurs : les uns representaient les indi-
genes comme des etres a peine, superieurs aux

animaux, les autres pretendaient qu'ils etaientassez
intelligents et que certains d'entre eux, malgre
leur peau noire, avaient une ressemblance (loin-
taine, il est vrai) avec l'Apollon duBelvedere.il ne
suffit point de dire que parmi les explorateurs, les
uns n'ont vu l'Australien que dans son etat de de-

gradation physique et morale, tel qu'il se presente
au sein ou au contact des populations blanches,
tandis que les autres l'ont vu grimper, chasser, na-
ger, gucrroyer, dans toute la force, dans toute
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l'agilite et la grace virile de l'enfant de la nature.

On ne saurait douter que la race australienne ne

soit composee de deux races distinctes, et que le

tjpe de celles-ci n'ait ete modifie en un grand
nombre de points par l'infiltration de sang dtran-

ger.
Dans la Nouvelle Galles du sud, les tribus de la

cOte sont grandes, leur taille varie de im,6g a

im,58, c'est la taille des Anglais. La poitrine est

large, le mollet bien forme, moins developpepour-
tant quechez les blancs,la barbetouffue : plusieurs
femmes ont nieme line moustache abondante;
les cheveux sont epais, noirs, et quand ils sont

longs, bouclants; le nez dpate; l'oeil est petit, en-
fonce sous des sourcils proeminents rappelant la
Crete osseuse du gorille; de pres le regard est

doux, de loin il est dur. Le nez est gros et large,
les levres sont dpaisses et retroussees, la bouche
est tres grande, les dents sont belles et saines.
Sur les rives du Murrumbidgee, se trouvent

d'autres indigenes de taille moyenne, la barbe

fournie, le corps velu, les cheveux laineux, le ven-

tre prodminent, le mollet presque absent, le pied
plat et large : une lance vient-elle ii tomber, ils
la saisissent avec les orteils, la jettent en l'air et
la rocoivent avec la main.
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I'res du lac Torrens, Stuart a trouve des indi-

genes qui n'avaient que im,i5.
Dans l'interieur du continent, ils ont au con-

traire une taillemoyennede im,7o a im,8o.
Dans le Queensland, ils ont le nez un peu plus

aquilin et le crane moins allonge; ces deux faits

s'expliquent sans doute par l'infusion du sang

papou. Entre le cap York et la Nouvelle Galles du

sud on a constate l'existence de colonies polyne-
siennes,etle docteur Cauvin a recueilli des cranes

quisontbien pres de la brachycephalie. Des Ma-

lais aussi ont ete souvent jetes a la cOte. La Nou-

velle Guinee a du introduire en Australie deux

elements ethnologiques diffe.rents, les Negrito-
Papouas, brachyeephales; les Papouas, dolicho-

cephales. Le docteur Cauvin a trouve au cap York

des cranes des deux sortes et meme des cranes

ultradolichocephales. La peninsule Cobourg ren-

ferme des metis non douteux de Malais et d'Aus-

traliens.
II est probable que la race superieure est arrivee

dans le pays la derniere; l'autre a decline dans le

combat qu'elle a livre pour conserver la vie, et
elle disparait plus vite devant la concurrence vitale

de l'Europeen.
Rien ne nous a conserve le souvenir des luttes
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qui ont du avoir lieu quand la race superieure
a pris possession du pays. Les indigenes ne sont
pas arrives au degre de civilisation oil les peu-
ples primitifs chantent leurs heros et celebrent
les vaillants exploits de leurs aieux; il n'y a dans
leur litterature rien qui ressemble a des Epopees
ni a des chants de guerre ou soient rappeles les
110ms des anciens guerriers; pas une legende ne
s'attache aux migrations des ancetres, comme
cela a lieu cbez les Polynesiens.
La race conqueraute, contrairement a ce qui a

lieud'ordinaire, occupele centre del'ile; c'est que
le pourtour des cfltes est aride et sablonneux; la
race intelligente s'est done emparee des cantons
favorises, laissant a la raceparia le littoral ingrat.
Des que le rivage redevient favorable, comme

pres de Melbourne et le long du golfe de C.arpen-
tarie, la race superieure y apparait.
Quelque differentes que soient les deux races, au

point de vue physique aussi bien qu'au point de
vue moral, elles ont des traits conununs; elles
occupent un rang tres bas dans la serie des vari6-
tes de l'espece humaine, bien qu'on ait trop sou-
vent ete porte a exagerer leur degradation, et
bien qu'elles soient infiniment distantes des sin-
ges memes les plus superieurs.



GEOGRAPHIE III STORIQUE 2:}

Le crane australien a en general une capacite
de i545 centimetres cubes : ce chiffre atteint

i485 pour les Auvergnats et les Bretons, 1400 pour
les negres; pour le crane du gorille, c'est 53o seu-

lement. Tandis que le poids du cerveau du Fran-

cais et de l'Allemand atteint i35o a i4oo grammes,
celui du negre 1200 a 1290, chez l'Australien il

ne depasse point 1240 grammes. La tete de l'Aus-

tralien est plus allongee que celle de quelque
peuple que se soit, excepte les Esquimaux et les

Neo-Caledoniens; et la dolichocephalie est occi-

pitale,c'est-a-dire que lapartie allongee est la par-
tie posterieure du crane, et non point la partie
ant6rieure, siege des fonctions les plus nobles du

cerveau, d'apres les physiologistes.
Le menton est tres fuyant, de sorte que la par-

tie inferieure de la face simule une espece de

museau.

Leurs mceurs sont celles de tous les peuples
primitifs. Bien qu'elles varient souvent d'unetribu
a l'autre, on en peut tracer un tableau gen6-
ral.

Chaque indigene n'a qu'une femme. lis ont en
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horreur les mariages consanguins, et ils doivent
se marier apres avoir enleve, par un rapt serieux
ou simule, une fllle d'une tribu voisine, agee de
treize a. quatorze ans. Son futur mari la roue de

coups de massue sur la tete, ses parents font
semblant de s'y opposer, puis la ceremonie se

termine par (ie grandes danses. Dumont d'Urville
raconte qu'il prit un jour au serieux une pareille
celebration nuptiale : voyant entrainer et battre
une femme qui criait, pleurait et r^sistait a son

ravisseur, il se preparait a aller a son secours:

« Gardez-vous-en bien lui dit un de ses compa-
gnons; c'est unmariage qui s'accomplit, ces coups
de baton, ces cris, ces larmes sont presents par
le rituel. »

Les femmes sont pour eux des servantes. « Bana-

long, dit Barrington, quoique mari passionne,
battait souvent et fortement sa femme, et quand
nous lui representions qu'il etait peu genereux a

un homme de frapper sa femme, il riait beaucoup
et n'en battait pas moins. » Quand ils vont en cam-

pagne, c'est elle qui porte tout, les petits enfants,
le bois a bruler, les vetements. Le mari marche
le premier ayanta la main ses armes; lesmembres
de sa famille le suivent; jamais on n'en voit plu-
sieurs de front; les enfants marchent par rang de
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taille. La moyenne du nombre des enfants estac-

tuellement de quatre. Les filles sont aux garcons
dans la proportion de trois a deux.

Quand ils arrivent h la puberte, on leur fait su-
bir une fumigation, puis on jette sur le corps de
l'eau froide. Les jeunes gens sont ensuite rele-

gues loin du campement du pere. La mere leur fait
sur la poitrine, au moyen d'une pierre tranchante,
dix scarifications qui generalement sont ainsi

disposees, = |1 ,et vingt sur le dos : =,'))!! =.
On ignore si la disposition des scarifications re-

pond a la volonte individuelle du patient ou si le

signeest celui d'une tribu, d'une famille. Ces pra-
tiques sont usitees surtout dans la race supe-
rieure.
Dans toutes les tribus, beaucoup d'hommes et

de femmes se font enlever, vers l'age de quatorze
ou quinze ans, deux dents de devantde lam&choire

superieure; generalement a l'age de dix ou douze

ans, on coupe aux femmes les deux premieres
phalanges du petit doigt de la main gauche.
La mort, d'apres eux, est le resultat d'un en-

chantement, d'un sort jet6 par un ennemi. Un

Australien, ami de l'eveque Salvado lui dit : Si tu
viens a mourir, je tuerai au moins six de ceux qui
t'auront jete un sort. Ils se vengent t5t ou tard de
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l'individu qu'ils soupconnent. Les feticheurs de-

signaient celui que Ton devait punir. C'etait autre-

fois le sujetde guerres frequentes entre les tribus;
car c'est un devoir de venger la mort des siens.

Un Australien ayant perdu sa fenime declara

qu'illui fallait tuer unefemmed'une tribulointaine.
On le lui interdit. II devint triste, bourrele de re-

mords. Enfin, n'ecoutant plus que le devoir, il

s'echappa. Peu de temps aprfes il reparut, la con-

science en repos. II avaitvenge sa femme.

L'enterrement est la regie generate. On plante
sur le tertre funeraire des armes, des ustensiles,
desornements, et surl'ecorcedesarbres voisinson

grave des ccrcles de diverses grandeurs. Le corps
est place les bras eroises et les genoux recourbes

jusqua la poitrine. Dans le sud la cremation est

usitee. Les cendres sont recueillies et enterrees,
le crane parfois passe a l'emploi de recipient.
Dans le nord, certaines tribus 6corchent les

morts et font secher au soleil leur peau; ils n'en-

terrent que le tronc et les entrailles. Les femmes

emportent la peau, s'en font un oreiller et chaque
soil- pleurent le defunt. Elles ne l'ensevelissent
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que plusieurs mois apres. Elles portent son deuil

en se maculant le visage de raies et de taches

blanches. A la mort des chefs, les guerriers leur
font de sanglantes funerailles, executent des danses

pendant lesquelles ils se frappent la tete de leur
hache jusqu'a ce que le sorcier les arrete.
La danse religieuse s'appelle corobori. Elleest

accompagnee du bruit de batons en bois dur

frappes l'un contre l'autre. Les danseurs sontta-

toues de bandelettes blanches ou rouges. Les

voyageurs ont depeint ces chceurs de femmes

bondissant en hurlant et frappant le sol du talon.

Les vieilles femmes, transportees a cette vue, se

ruent dans l'arene, elles se livrent a des ecarts

desordonnes. L'ardeur du plaisir est peinte sur

toutes les faces. Ces danses sauvages ont lieu la

nuit pres, d'un grand feu Elles figurent parfois des

parties de chasse. Dans la danse de I'Emeu, chaque
homme tend le bras de maniere a imiter la forme
du cou d'un oiseau.

Ces ceremonies se rattachent evidemment a des

croyances religieuses que nous connaissons fort

peu. Voici pourtant quelques egendes austra-

liennes.
Les naturels d'Encounter bay disent que les

homines furent creds des dejections d'une femme
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nominee iN'ingarope. Les hommes des premiers
temps ontete transformer on betes ou en piorres.
Une autre tribu raconte que le Grand-Esprit a
cree tout d'abord un certain nombre de petits
lezards noirs, puis divis6 leurs pattes en pouces
et en doigts, et avec son doigt ieur faconna une

figure humaine. II placa l'un d'eux debout, mais
l'animal ne put rester dans cette position et le

createur lui coupa la queue pour qu'il put demeu-
rer ainsi.
Au sujet du soleil et de la lune courent de

nombreuses fables. Ce sont, d'apres les indigenes,
deux femrnes qui vivent alternativement dans la

demeure des morts, le soleil y couche quand
fait nuit sur la terre, lalurie quand il fait jour. Les

morts donnent chaque nuit au soleil une peaij de

kangarou rouge, et c'est pour cela que le matin il

parait rouge.
De temps en temps le Grand-Esprit Nurumderri,

mecontent de la conduite de la lune, ordonne

qu'on la chasse. Elle se cache alors, disparalt, et,
pendant que les hommes sont prives de sa vue,

emploie sou temps a chercher des racines qui
l'engraissent, de sorte qu'a son retour on la voit

grossir rapidement.
Les Australiens croient du reste aux genies
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bonsfet mauvais et ils ont toutes les superstitions
des peuples sauvages. Ils craignentlesfantbmes qui
sortent de terre avec un bruit formidable et vo-

missent des flammes; quand ils voyagent la nuit,
ils tremblent de tous leurs membres.
Certains preceptes rappellent ceux des lois mo-

saiques. Ici la femme, la les enfants, ailleurs les

jeunes fllles, ne peuvent sans se rendre coupables
manger de la viande d'opossum ou de casoar.

Le noir qui meurt apres une belle vie devient
un Oeunda c'est-a-dire un etre superieur. Ou vi-
vent les Oeunda? On ne saurait le dire, mais

quelques-uns d'entre eux sont revenus dans

l'Australie en y apportant des inventions nouvel-
les : ce sont les blancs. Les autres habitent. sans

doute dans de lointaines lies fortunees.

Une tribu du sud attribue l'origine du langage a

une vieille femme nommee Wurruri qui vivait
dans l'est et se promenait la nuit, un baton a la

main, pour eteindre les feux autour desquels les

gens dormaient. Quand elle mourut, les tribus les

plus eloignees se reunirent pour se rejouir de sa

naort; . les Ramurgiras, arrives les premiers, se
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mirent a manger de sa chair et commencerent

immediatement a parlor; los autres tribus del'est,
arrivees ensuite, mangerent le contenu des intes-

tins, ce qui leur fit parler un langage different.
Les tribus du nord, venues les dernieres, devore-
rent ce qui restait et parlerent un autre langage.
Les laugues australiennes, qui ne se rattachent

a aucune famille linguistique, se divisent en effet
en plusieurs groupes. L'on ne sait rien ou peu
de choses des idiomes du centre et du nord. II ne

s'y rencontre ni sifflantes ni aspirations; les let-
tres sont peu nombrpuses. Les mots se forment
au moyen de suffixes, l'element derivatif estplace
apres le radical comme dans les langues classi-

ques. Les particules destinees a rendre l'idee des
differents cas sont fixees apres le nom. L'id6ede

genre est completement absente, l'idee denombre
peu d6veloppee.
Le .systeme de numeration des Tasmaniens et

des Australiens voisins du lac Macquarie etait des

plus restreints : il comprenait lesnombres i, a, 3,4
et un autre qui signifie grande quantite. Pres
d'Adelaide et d'Encouter bay, les indigenes comp-
taient jusqu'a 5 seulement.
lis ne paraissent pourtant pas completement

denu6s d'intelligence, ils ont une memoire mer-
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veilleuse, ils reconnaissent apres des mois ou des

annees telou tel endroit ou ils n'ont fait que

passer. Ils y remarqueront un changement insi-

gnifiant, un arbre abattu, une roche deplacee;
mais la plupart d'entre eux ne sont pas sortis de
la vie sauvage. lis imitent parfaitement. S'il y a

quelqu'un qui ait un tic, ils le saisissent a l'instant
et le rendent avec verite. Ils apprennent vite le

langage des prisons quand ils sont enfermes avec

des malfaiteurs, et arrivent a depasser leurs mai-
tres. Ils vivent campes par troupes et ne construi-
sent pas de huttes permanentes. L'ete, de simples
branches de gommier entre-croisees et appuyees
contre quelques batons plantes en terre les ga-
rantissent du soleil et des vents chauds; 1'hiver,
ils detachent des arbres de grands lambeaux d'e-
corce de huit ^ dix pieds de hauteur et les entre-

lacent autour des pieux. Ils se serrent les uns

contre les autres. Quandil s'agit d'etablir un cam-

pement, les femmes coupent, cassent, ramassent
des branchages et en font un abri du cbte d'oii
vient le vent. D'autres s'abritent les reins avec

des fragments d'ecorce et devant eux ont leur

petit foyer. Les plus civilises ont des campe-
ments de cinq a six huttes, parait-il, meme de

cinquante.
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Autrefois, dans l'ouest, le chef avait pour suc-

cesseur le fils aine de sa seconde femme : a l'Age
de dix ans on enfermait ceux de la premiere
femme, on les engraissait et on les mangeait. On

tue generalement les filles cadettes, on ne con-

serve que l'ainee. Les meres nourrissent leurs en-
fants jusqu'a l'age de quatre ou cinq ans, mais

pas un sur trois n'arrive a l'age de trois ans.

Presque partout, les enfants appartiennent a la

mere; ils ne connaissent le plus souvent que la

parente par les femmes.

En general, la propriete n'est pour eux une no-

tion ni bien claire ni bien nette; c'est une com-

binaison curieuse du systeme patriarcal et du

systeme communiste. Les exemples deproprietes
individuelles sont rares : peut-il du reste en etre

autrement, puisque Chez les tribus qui ont con-

serve leurs auciennes coutumes, l'habitation est

essentiellement temporaire? l'unite sociale est

d'ordinaire la famille.
On comprend que dans une societe ayant une

forme aussi rudimentaire, il n'y ait point de justice
ni de penalite organisee. Cependant, dans cer-



G150GRAPHIE HISTORIQUE 33

taines peuplades, on pi nit le coupable en le for-

rant a rester debout au milieu d'nne dizaine ou

d'une quinzaine de ses compagnons, pendant que
ceux-ci lui lancent leurs javelots, dont il ne peut
se garantir que par un etroit bouclier. Lesson ra-

conte qu'il vit punir une sorciere a laquelle on

donna quelques coups de casse-tete.
La navigation est peu avancee ou meme com-

pletement inconnue : les uns se servent d'un

tronc d'arbre creuse, les autres d'un radeau

forme de quelques gaules reliees par des bran-

ches.
Le costume est des plus simples. Ilsse frottent

le corps d'huile de poisson, et ils ne se lavent

jamais, de sorte que leur peau est couverte de

graisse, de sable, de cendre, d'ordures, et reste

dans cet etat jusqu'a ce qu'ils se baignent soit
dans l'eau de la mer, soit dans des fleuves ou

ils seront tombes par hasard. Ils sont couverts

de vermine et exhalent une odeur repous-
sante. Quelques-uns, plus elegants que les autres,
se tracentsur le visage et sur le corps des lignes
bleues et rouges et des cercles autour des yeux ;
mais alors ils prennent bien garde de ne pas ap-

procher de l'eau, qui pourrait abimer ces orne-

ments. lis ne peignent jamais leur chevelure :
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eependant plusieurs ont soin de la teindre avec

de l'ocre. Les chefs y melent des plumes, des os,
des dents d'animaux, et meme de la mousse. Par-
fois ils la parfument; ils ont pour cela un moyen
des plus originaux : ils posent sur leur tete des
entrailles de poisson, et ils laissent aux rayons
solaires le soin de les fondre, pour que la graisse
se repande dans leurs cheveux. Ils n'ont jamais
d'autres vetements qu'une ceinture faite d'herbes
nattees, ou de peau et qui leur sert a suspendre
leurs ai'mes; ils portent sur l'epaule un morceau
de peau d'opossum; les plus riches y ajoutent,
pour completer leur toilette, un collier de coquil-
lages.

Ils n'avaient autrefois que deshaches en pierre
ou eD serpentine, taillees grossierement, et dont
la partie tranchante est fixee au bois avec de la
gomme, et des armes en bois de fer : une massue

en bois tres dur, garnie quelquefois de pointes;
une lance souvent barbelee; le muttak, qui se com-

pose d'un baton dont l'extremite tenue a la main
est elargie en forme de crossemunied'unedouille
oil l'on place un javelot de 3 metres auquel cette
fronde d'un nouveau genre imprime une vive
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impulsion ; des especes d'6pees de bois avec les-

quelles ils chatient leurs femmes; des boucliers
longs de om,8o iom,go, larges de om,ia a om,i5 et
munis d'une poignee en forme d'anse. A l'extre-
mite de certaines lances se trouvent des pointes
acerees faites d'os de poisson ou de dents de kan-

garou et fixees au bois avec de la gomme ou des
fibres nerveuses. Les tribus du nord sont les
seules qui possedent l'arc. Ils portent d'ordinaire
trois, quatre ou cinq lances. Ils lancent leur jave-
lot avec force et adresse et atteignent le but a 70
ou 80 pieds.
L'arme la plus originale est le boumerang. On

sait que cette arme singuliere est un morceau de
bois recourbe qui, lance avec adresse, revient a
son point de depart. M. Depping, dans son livre
sur la force et I'adresse, a rassemble quelques
exemples curieux de l'habilete des Australiens.
Tel indigene lance le boumerang de la main

droite, et le rattrape dans la main gauche, et reci-
proquement. Avec ce projectile, on atteint de la
maniere la plus precise, des objets caches par
d'autres corps, par exemple des oiseaux et des

petitsanimauxblottis derriere un arbre ou derriere
une maison. Les objets plus rapproch6s, on les
atteint egalement par un certain coup de revers
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(backstroke), en ayant soin de jeter le boumerang
sous un angle parti'culier. On a fait l'essai de le
lancer autour du grand mat d'un navire, de ma-

niere a ce qu'il revint, apres un longtrajet, tomber
aupres du mat de beaupre.

On pourrait calculermathematiquement la courbe
que d6crit le boumerang. Le commodore Wilkes,
qui commandait la cdlebre expedition scientifique
des Etats-Unis autour du monde, fit lui-memedes
experiences avec cet instrument, et, dans son

grand ouvrage, il a trace la figure des courbes
decrites par le projectile, quand on le lance sous

des angles de 23, de 45 et de 65°. Le mouvement

le plus singulier est celui qui s'accomplit sous

Tangle de 45°. Le vol du boumerang s'effectue
alors en arriere, Tindividu qui le lance tourne le
dos a Tobjet qu'il veut frapper.
II est curieux de remarquer que les feuilles

d'eucalyptus ont la meme forme que le boume-
rang; quand le vent les fait voler, k un moment

donnd, elles reviennent en arriere. N'est-ce point,
dit M. Richard Cortambert, ce qui a donne aux

Australiens l'idde de cette invention, qui leur a

fait attribuer parfois une intelligence superieure
etqui ne serait qu'une copie de la nature?
Ona essaye, en Europe, de lancer le boumerang
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ot l'on y est parvenu. Dans son livresur Vunili des
forces physiques, le P. Secchi explique theori-
quement comment la force de translation du boo-
merang peut se transformer en force de rotation.
D'apres M. Charnay, le retour du boumerang se-
rait un phenomene des plus simples qui aurait sn
cause dans ce fait que les deux branches de l'in-
strument ne sont pas dans le meme plan. A un
certain moment donne, il y a displacement du
centre de gravity et l'arme vient retomber au\

pieds de celui qui l'a lanc6e, exactement comme
le cerceau qui, apres avoir 6te projet6 en avant,
retrograde tout un coup.
Avec les amies terminees par des crochets, les

Australiens retirent les opossums et les chats sau-

vages des creux des arbres oil ces animaux se
tiennent caches dans le jour.
Leur adresse pour monter sur les gommiers est

remarquable : le tronc est droit et souvent de-
pourvu de branches jusqu'i vingt ou trente pieds
de hauteur; ils sont d'ailleurs trop gros pour
qu'on les puisse embrasser. Les indigenes font
dans le tronc des entailles qui leur servent ensuitc
comme les barreaux d'une ^chelle oil ils posent
successivement les mains et les pieds.
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Leur nourriture consiste dans les produits de la

peche et de la chasse. Les femmes pechent avec
un hamecon fait d'un morceau de coquillage; ce
sont elles aussi qui vont recolter les huitres sur

les rochers. Le filet a ete introduit dans le nord

par les navigateurs malais.Ils pechent lesanguilles
en fouillant le fond de l'eau avec leurs lances; la

loutre, dit Stuart, ne les ddpasse pas en habilete.

Pour chasser le kangarou, ils mettent le feu aux

paturages naturels ; l'animal, en s'enfuyant, tombe
dans l'embuscade quelui ont tendue les naturels,
et il est bientdt perce de leurs zagaies. Pour

atteindre les animaux qui vivent sur les arbres,
l'Australien, laissant au pied de l'arbre sa femme

ou un de ses compagnons, monte a la cime, celui

qui est au bas de l'arbre allume du feu, l'animal,
suffoque par la fumee, grimpe, et tombe sous les

coups du chasseur qui l'attend.
Leur compagnon de chasse est le cliien dingo ;

ils partagent entre leur femme et leur chien ce

que leur estomac se refuse a contenir. Mais par-

fois, presses par la faim, ils sont reduits k se nourrir

de leur chien. Beaucoup ne peuvent se resoudre

a se separer de cet utile serviteur; ils aiment en-



GEOGRAPHIK HI STOR!QUE

core mieux sacrifier les vieilles femmes de la

tribu, qui, du reste, n'ontplus la force de leur ren-

dre aueun autre service, etant completement in-
capables de travailler. Quand ils n'ont ni chien ni

vieille femme a manger, ils se nourrissent meme

des morts. lis ne sont cannibales qu'en temps de

disette; ils ignorent presque les diverses sortes

d'anthropophagie usitees chez tant d'autres peu-

ples : les uns mangent leurs semblables parce que
la chair humaine est plus savoureuse que celle de

tout autre animal; les autres parce qu'en de-

coupant le coeur de l'ennemi massacre, ils croient

s'inluser en quelque sorte le courage; chez d'au-

tres encore, l'anthropophagie est une croyance

religieuse : les sacrifices humainssont en vigueur,
et, comme le faisaient tous les peuples anciens,
apres avoir offert aux dieux le sacrifice consacre,
ift devorent la victime : et naturellement l'homme

est la victime la plus agreable aux dieux. Les Aus-

traliens sont moins barbares.

Ils ne mangent leurs semblables que faute de

mieux, bien qu'ils n'aientaucunscrupule as'ennour-
rir (i), et leur preferent de beaucoup les kanga-
rous, les casoars, les lamantins, les dugouges, les

(1) A. de Fontpertais, Jlevue scientifique, 1SS2.
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petits poissons, lesrats, les ecureuils, les serpents,
les lezards et raerae, an besoin, les fourmis; ils
aiment beaucoup les fruits de l'arbre a pain et la
farine dunardou. Quandune baleine vient echouer
a la cOte, leur joie est indescriptible; car cet

heureux evenement leur permet de satisfaire leur
voracite pendant plusieurs jours; ils s'etablissent
sur son dos, en detachent des morceaux qu'ils
avalent, penetrent dans l'interieur du corps pour
ne rien laisser perdre, et en sortent tout couverts

de graisse, apres s'etre repus de cette chair sou-
vent corrompue: ne pouvant plus rien engloutir,
ils vont se coucher pres de la attendant que la

digestion soit faite pour pouvoir devorer de nou-

veaules lambeauxde chair pourrie et infecte qu'ils
ont emportes. Mais ils ont rarement cette bonne
fortune : leur nourriture est d'ordinaire peu abon-

dante, etilssont toujours trop afifames pour pren-
dre le temps de la gouter et de faire une bonne
cuisine.

Ils allument du feu par le frottement de deux
morceaux de bois : c'est une operation longue et

penible.
On retrouve ce procede a Sumatra, au Kamt-
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ehatka, en Chine, aCeylan, chez. les Gauchos de

l'Amerique m6ridionale. Des peuples plus inge-
nieux l'ont perfectionne, mais c'est le moyen pri-
mitif le plus simple. Neanmoius les Australiens

regardent cette invention comme une merveille :

lis ont relativement a son origine une legende
rapportee par M. Joly, dans son livre sur

I'Homme avanl les melaux.
L'n petit bandicoot (animal assez semblableauco-

chon d'Inde) etait d'abord seul possesseur du feu,
et il refusait obstinement de le partager avec les
autres animaux. Ceux-ci lui envoyerent le pigeon
et le faucon pour obtenir, par leurs prieres, l'objet
de leur convoitise. Voyant ses supplications inu-
tiles, le pigeon recourut a la force ouverte : le

bandicoot, en se defendant, laissa tomber le feu,
(|ui allait s'eteindre pour toujours dans la riviere,
<iuand le faucon, d'un coup d'aile, le lanca sur les
herbes seches de la rive opposee. Des flammes

jailllrent, et l'homme put entrer en possession du
feu.
Cette legende indique-t-elleque l'Australien au-

trefois ignorait la maniere de produire le feu :

cela nous parait bien invraisemblable. On a dit,
pourtant, que les Tasmaniens ne le savaient pas.
llsavaient, tout au moins, beaucoup de difficultes
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a seleprocurer : leurs femmes avaient pourmission>
spdciale de porter des torches jour et nuit allu-

mdes, et destinees a guider la marche de la tribu
a travers les forets. Presque toujours chaque famille
australienne emporte avec elle un ctae de bunksia,
dont la combustion lente permet de conserverlong-
temps le feu. Quand celui-ci vient a s'eteindre, on
entreprend des voyages quelquefois assez longs
pour aller le rallumer chez une autre tribu. Mais

peut-etre est-ce un scrupule religieux tel que
celui qui existait chez les Grecs et les Romains.

On ne comprend point que l'homme puisse
exister sans le feu, et il semble bien douteux qu'une
tribu, si sauvage soit-elle, ne le connaisse pas. II

serait dejabien difficile d'admettreque, leconnais-
sant, elle ne sache point l'allumer : il est plus
probable que, sachant l'allumer par des moyens
ordinaires, elle se fasse un devoir de n'employer
que les procddes recommandds par les ancetres et

consacres par la religion, et qu'elle n'emploie
meme que certaines essences de bois; c'est ce

qu'on a vu dans l'antiquite : le culte du foyer dtait
universellement pratique ; il y avait des rites so-

lennels pour allumer lefeu, et c'etait un sacrilege
que de le laisser s'eteindre : si ce malheur arrivait.
la famille ainsi frappee allait le rallumer soit au
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foyer de la cite, au prytanee, soit a un sanetuaire

venerd, parfois tres dloignd(i). Peut-etre y avait-il

en Tasmanie quelque chose d'analogue.
Les Australiens, qui allument le feu si diffici-

lement, sont de mauvaiscuisiniers. lis n'ecorchent

point les petits animaux, ils les epilent et les font

cuire dans leur jus. Ils n'ont point de poterie,
rnais des especes de sacs en jonc, parfois des vases

en £corce. On sait que l'invention de la poterie
indique une civilisation deja assez avancee.

Ils n'ont guere de gouts artistiques. Cependant
leur voix est assez flexible, ils posskdent une flute

de roseau. On cite aussiquelques essais de sculp-
ture, des arabesques traces sur un manche de

lance; on a meme vu, aux environs de Sydney,
sur des roches, des images grossieres d'oi-

seaux, de kangarous et d'homme. Comme l'a

dit Theophile Gautier, «l'ideal tourmente les

natures memes es plus grossieres. Le sauvage qui
se tatoue, se barbouille-de rouge ou de bleu, se

passe une arete de poisson dans le nez, obeit a un

sentiment confus de la beaut6. Le gout de l'orne-

mentation distingue l'homme de la brute plus
nettement que toute autre particularity. Aucun

(1) Fustel de Coulanges, la Cite antique, p.Sl.
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chien n'a eu l'idee de se mettre des boucles
d'oreilles.DMais, sommetoute, l'art des Australiens
ne donne point d'eux une idee bien haute.
Tel etait l'etat de ces peuplades quand les Euro-

peens les virent pour la premiere fois. Les premiers
Europeens furent sans doute les Portugais. On
n'en a pas de preuves positives, il est vrai.
M. Major croyait avoir mis hors de doute que des
i Go i une partie des c6tes du nord avait ete re-

connue par Manuel Godinho de Eredia. Des docu-
ments precis publies par MM. Ruelens et Hamy,
il resulte que Godinho ne decrivait que par oui-
dire une terre nommec Luca Antara, tres riche en

or, qui n'est pas l'Australie, mais une des iles
voisines de Java, probablement Sumba. II serait
du reste etrange que Ton eut eu des cette epoque-
connaissance des mines d'or : nous croyons plu-
tot que si les navigateurs qui out decouvert
l'Australie n'y sont pas restes, c'est qu'ils n'y ont
trouve ni or ni epices,
Neanmoins il semble probable que les Portugais

eurent de tres bonne heure des notions exactes
stir l'Australie, au moins par les relations des
pilotes malais. Une decouverte directe est meme

tres probable.
Des i5n, les Portugais avaient occupe Malacca
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qui con?titue des lors uu nouveau centre d'opera-
tious vers les parties orientales; en i5iG, ils.arri-
verent a Canton; la meme annee aux Moluques;
en [.V>5 ils decouvrirent Borneo ; en i5a5, les
Celebes; en i5a6, la Nouvelle Guinee. En i5a5,
Gomes de Sequeira allant de Borneo aux Celebes
fat entralne par les vents jusqu'a une terre peuplee
de noirs, a trois cents lieues de la. La carte de
John Rotze(i54a), ecrite en franrais, contient des
noms portugais.Godinho de Eredia semble, d'apres
M. le docteur Hamy, faire mention de la Nouvelle

Zelande, habitee par une gente bianca agresle (race
blanche sauvage), portant des chemises tissues
d'herbes (160G).
Conformement aux habitudes de l'epoque, les

Portugais tinrent, comme ils l'avaient fait en

Afrique, leurs decouvertes secretes : ils ne vou-

laient pas communiquer aux commercants rivaux
la route mysterieuse des terres nouvelles. N'a-
t-on point vu de meme de nos jours des nego-
ciants conserver sans les montrer des cartes
exactes decertaines regions polaires oil pourtantils
ne pouvaient faire que des benefices insignifiants?
Dureste, par suite du partage de ces terres, fait
par le pape, ils devaient cacher leurs explorations,
qui sans cela n'auraient profite qu'aux Espagnols.

3.
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11 en resulte que la plupart des cartes ne mon-

trent pas les traces des expeditions r^centes : par

exemplecelles de DomingoTexeira (1573), d'Evert
Gijsbertsoon (1599), de Diego Homem (i558). Le
gouvernement avait defendu sous peine de mort

la publication de toute carte indiquant la route

des colonies de l'Hindoustan.

Amplifiant des donnees exactes, toutes locales,

lesgeographesdu temps rattachaient les terresnou-
vellement decouvertes a un continent fantastique
qui formait sans interruption le pourtour de la

mer du sud. Des i5ig, Johann Schoner admettait

la necessite d'un grand continent australien s'6ten-

dant tout autour du p61e sud; il lui semblait inad-
missible que le Createur n'ait pas etabli une juste
balance entre les terres et les mers (1). Dans le

globe de Mercator de i54i, le continent austral

(de.couvert dit-il, par les Portugaisen i5oo)occupe
toute la partie meridionale, ainsi que dans la carte

d'Ortelius de 1870, dans la Cosmographie universelle
d'Andre Thevet, et dans une carte de 160G, de

Godinho de Eredia, qui la nomme terre des Perro-

quets. C'est seulement apres le voyage de Tasman

en 1642 qu'on fut convaincu que le continent aus-
tral ne s'etend pas jusqu'aux pdles.
(l) Cf. Brumalti, La spedizione antartica (1881).
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Les plus anciennes cartes connues de l'Australie
sont des cartes francaises. Celle d'Oronce Fine,
de Briancon, signale le continent sous les noms de
Java lagrande et de Region paialis (i53i). Citons
aussi celles do Jean Hotz (1562), du Dieppois Ni-
colas Vallard (1547). Les raarins normands allaient
tres loin dans cesparages: nous avons le r6citdes
voyages de Jean Parmentier, qui visita le Bresil,
Madagascar, Java, et mourut & Sumatra.
La mappemonde de Mercator de i5Gg represente

Sumatra, Java, les Moluques (Beach, Lucach,
royaumes pleins d'aromatcs) et, au sud, un vaste
continent qui presente un grand golfe renfermant
une petite lie, « Java minor, nunquam visa. »

Les cartes francaises sont plus exactes. La carte

de Henri 11 se rapproche de l'ancienne theorie du
continent austral, Java la grande, separee de Java
par le Rio Grande; on y voit le cap de Grdce, la
Coste blanche, la baye Brasille (sans doute une
baie ou les navires venaient chercher le bois de
teinture appele bois de Bresil). Dans l'interieur du
continent, l'auteur de la carte a peint un lion, un
chateau, un roi assis sous les arbres, une femrne
couchee sous des rochers ; details qui font I1011-
neur a son imagination plus qu'a son exactitude!
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Mais les autres noms qu'on releve sur cette carts

cosle des Herbages, costc I'erilkuse, baie Perdue,
»e revelent-ils point des expeditions ayant reelle-
ment eu lieu ? La carte du pilote Guillaume le Testu
(i554) est tres retnarquable : il etait. originaire,
non point de la ville francaise de Grasses en Pro-

vence, comme on l'a dit, mais de la ville Franeois-
de- Grace, e'est-k-dire du Havre. Un raarin sain-

tongeais, Jean Alphonse, dans sa Cosmographie
inedite, ecrite alaKochelledei542 a i.")45, racotite
qu'il a vu la terre ferine de la grande Jayve, qui va
jusqu'au-dessous du pOle antarctique.

En 1606, un Espagnol, Luis Yaez de Torres,
traverSa de Test a l'ouest le detroit qui separe la
Nouvelle Guinee de la peninsule du Cap-York,
mais sans voir le continent.
Un portulan italien de i5y8 montre la cdte occi-

dentale avec cette legende : Meridionnal disco-

perta novamente.
Les Hollandais ne tarderent pas. a suivre les

Portugais et les Franeais. lis ont eu le merite de
moins cacher leurs decouvertes; par la ils les ont

fait entrer dans l'histoire, tandis que celles des
autres peuples sont encore enveloppees dans le
brouillard des origines contestees.

L'Augmentum descriplionis plolemaicsc Wigt-
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fliet, publie en i.mjS, contenait le curieux passage
suivant : « La tebre australe est la plus meridio-
nale de toutes les contrees du monde, elle est se-

paree de la Nouvelle Guinee par un etroit canal.

Jusqu'apresent on n'enconnait pas les cotes, parce
qu'apres quelques voyages, cette route a dteaban-
donnee et que le pays est rarement visite, si ce
n'est quand les marins y sont pousses par les gros
temps. Laterre australe commence a deuxou trois

degres de l'equateur, et selon quelques-uns, son
etendue est telle que si elle etait completeinent
exploree on pourrait la regarder comme une cin-
quieme partie du monde. »

En 1606, le yacht Duyfken (la Colombo), dont

quelques matelots furent massacres par les indi-
genes ; en 1616, en 1617, en 1618, en iGig, en
](!•>■>, d'autres vaisseaux liollandais decouvrirent,
entre autres contrees, les terres d'Endracht,
d'Edel, de Leenwin. En 1622 le Vera et YArnheim
aborderent a la terre qu'ils saluerent du nom

d'Arnheim. En 1G28 Carpenter trouva le golfe de

Carpentarie. Des navires de commerce, detournes
de leur route par les vents, decouvrirent acciden-
tellement en 1627 et 1G28 les terres de Ps'uyts et
de Witt. E11 iG5G, une expedition officielle, en-

voyee de Batavia, reconnut la terre de Van
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Diemen, l'ouest de la terre d'Arnheim. Eli

1642, Abel Tasman explora les c5tes de l'ouest et
du sud et decouvrit l'ile de Van Diemen, appelee
aujourd'hui avec justice Tasmanie. « Pour obtenir
la connaissance complete de ces vastes contr6es,
dit-il, il ne reste plus qu'a reconnaitre si la Nou-
velle Guinee ne forme qu'un continent avec la

grande terre du sud ou si elle en est separ^e par
des canaux et des lies, et si la nouvelle terre

de Van Diemen tient ou non a ces deux grandes
contrees ou a l'une des deux. » Dans son voyage de

1644, Tasman explore le golfe de Carpentarie. On
ne connait pas encore completement l'histoire de
ses voyages, mais ce que nous en savons suffit

pour lui meriter le nom de premier explorateur
serieux.

Dampier en 1699, le commodore Wilhelm de

Vlamingh en 1(197, sejournerent peu de temps
dans cette region.

« Cent vingt-six ans, dit M. Vivien de Saint-

Martin, s'6coulent apres la belle exploration d'A-

bel Tasman.
«... L'aspect sterile de la plupart des cOtes oil

les marins avaient touche, et la barbarie des mise-

rables sauvages qu'on y avaitapercus, eloignaient
toute idee de poursuivre des explorations dont le



GEOGRAPIIIE HISTORIQUE 5t

commerce n'avait rien a tirer. Les parties ctu con-

tinent moins desheritees, celles qui bordent la

c6te orientale, etaient precisement les seules qui
n'avaient pas 6te vues. »

La d^couverte en etait reservee a James Cook.
En 1770, il aborda a la pointe sud-est du continent,
sans decouvrir pourtant le detroit de Bass. II re-
monta toute la c6te orientale jusqu'au detroit de
Torres et donna a cette nouvelle region le nomde

New South Wales, qu'elle a conserve. A son retour

enAngleterre, Cook fit une description seduisante
du pays qu'il avait visite. Comme toutes les nations
d'aujourdTiui,TAngleterre ne savait comment se

d6barrasser de ses criminels : les entasser dans
des prisons etait a la fois dispendieux, dange-
reux, inutile : on songea a les envoyer en Aus-

tralie, esperant qu'aux antipodes ils pourraient
s'ameliorer, etre employes a des travaux utiles.
En 1787, le 18 janvier, le gouverneur Philipp,

avec onze navires portant 270 soldats et 85o con-

victs, dont a5o femmes, debarquait dans la baie Bo-

tanique (Botany bay). Sept jours apres, ayant de-
couvert la baie du Port-Jackson, il y transfera le

siege de la colouie et fonda Sydney. Des 178;)
cut lieu une premiere tentative de reconnais-

sance interieure, mais Ton fut toujours arrets
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par des ravins impraticables et des chalnes de
rochers bordeesde precipices. En 1810 seuleraent
la crete fat franchie. En 179!), le gouverneur per-
mit aux convicts d'ouvrir un theatre, qui leur
rappelait la mere patrie; le 16 janvier eut lieu la

representation; le prix etait de 1 shilling (if,25)
« payable en argent, en farine, en viande ou en

vin.»
En 1797, le capitaine Mac-Arthur (it venir du

Cap cinq brebis et trois beliers, qu'il croisa avec

dix brebis de Bengale. Encourage par ses progres
rapides, il demanda, mais en vain, des secours en

Angleterre. C'est a ses frais qu'il amena 4oo bre-
bis saxonnes; en i8a5, il vendait a Londres
12 balles de laine pour 2 200 francs. Aujourd'hui
il y a dans l'Australie 5o 5oo 000 moutons.

(in pouvait croire encore que l'Australie n'appar-
tiendraitpas tout'entiere aux Anglais; en 1687, un
petit-fils du fameux Jean Guiton, maire de la Ro-
chelle, neveu du grand Duquesne, le lieutenant-
general. Abraham Duquesne Guiton, allant a

Bangkok, avait vu les cOtes sud-ouest de l'Austra-
lie. En 1718, Law, desirant inspirer aux Franrais
le gout des colonies, avait fait imprimer un

memoire qui tendait a prouver que la terre de
Nuyts etait un pays fertile.D'Entrecastcaux,en 1792,
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explora une partie des c6tes. La Perouse visita

Botany bay, l'amiral Baudin donna it la c6te me-

ridionale le nom de terre Napoleon ; mais les
Francais ne songeaient pas a coloniser l'Australie,
rest6e anglaise comme les Indes.
En 1811, Sydney pritun aspect regulier sous le

gouvernement de Macquarie. De 1818 a 1823, le

capitaine Philipp King dressa une carte complete
du littoral australien.

En 1806, le territoire meridional de la colonie
oil Port-Philipp avait ete decouvert par Murray
en 1802, dtait achete aux indigenes pour trois
sacs de verroteries, dix livres de clous et cinq
livres de farine. L'annee suivante, une nouvelle
colonie fut constitute sous (le nom de South Aus-
tralia ou Australie du sud. En 1829, l'Australie
occidontale avait ete erigee en colonie. En 1800,
la Tasmanie avait ete occupee par le lieutenant-
colonel Collins , il emmenait avec lui 007 forrats;
debarqut d'abord dans la province actuelle de Vic-

toria, il regarda ce pays comme sterile! II s'em-

barqua alors pour la Tasmanie. Des officiers
avaient trouvt cependant pres de Port-Philipp,
dans un fleuve, des paillettes brillantes, sans doute
de Tor, qu'ils prirent pour du mica. C'est en i854
que MM. Henty amenerent quelques moutons
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dans ces paturages de Victoria qui en renferment

aujourd'hui d'innombrables quantity. En i856,
M. Lousdal fonda Melbourne.

Depuis cette 6poque, les explorations ont £te

nombreuses, bien qu'elles n'aient pas encore com-

pletement reussi & soulever le voile qui cache
la mysterieuse Australie centrale.

En 1813, Lawson traversa les montagnes
Bleues. En i8j3 et 1814, M. Evans d6couvrit

deux grandes rivieres, le Macquarie et leLachlan.

Le gouverneur Macquarie organisa des lors une

s£rie d'expeditions.En 1817, Oxley explora les ri-

vieres Macquarie et le Lachlan; arrete par des

marais, il en conclut, bien & tort, que le centre de

1'Australie etait occupe par une vaste tner. 11 de-

couvrit a son retour le Hastings.
De 1838 a 183 r, le capitaine Stuart decouvrit le

Murray et le descendit jusqu'au lac Alexandrina,
mais ne put trouver le vrai passage pour gagner
la mer. Le capitaine Burker voulut reconnaitre s'il

existait quelque communication entre le lac

Alexandrina et la mer, mais il fut massacr6 par les

indigenes pres de l'embouchure du Murray, des le

d6but de son expedition.
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De i85i a. 1806, Mitchell explora le Darling,
d6couvert par Stuart; il compara le territoire de
Victoria au paradis terrestre et lui donna le nom

A'Australia felix; il reconnut que le Darling se

jette dans le Murray, remontales rivieres Glenelg,
Yarraine, Hopkins, etc., et parcourut les monts

Grampiens et les Pyrenees australiennes.
John Eyre, accompagne de son fidele serviteur

noir Wylie, parcourut en 1837 les grandes plaines
qui s'etendent vers le Murray, au nord de la colo-
nie de Victoria; l'annee suivante, il se tourna vers

l'ouest et accomplit un voyage des plus penibles
dans la terre de Nuyts, plaine aride, sans eau. En

1809 et 1840, il decouvrit les lacs Torrens et

Eyre.
En 1844, le capitaine Stuart tentatt la traversee

du continent. Parti le 10 aout d'Adelaide, il arri-
vait au centre geometrique de l'Australie le
8 septembre 1845, mais il ne put aller plus loin,
dans ce desert aride : a bout de forces, il rentrait
mourant a Adelaide, le 19 janvier 1846.
Un jeune naturaliste prussien, Louis Leichardt,

etabli a Sydney depuis quelques annees, fut

pris lui aussi de la passion des decotivertes : le
i3 aout 1844 il partait, dans l'intention de recher-
cher un fleuve facilitant les communications de la
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partie orientale avec la cOte septentrionale. 11 ar-

rivaita Port Essington le 17 decembre i845, ayant
parcouru 5 000 kilometres. En mars 1846 il ren-

trait a Sydney, ou le croyant mort, on avait deja
celebre un service funebre en son honneur. II avait

decouvert de vastes et excellent? puturages. L'an-
nee suivante il repartait de la baie Moreton, pour
tenter de traverser le continent de l'est a l'ouest.

Dix-sept ans s'ecoulerent sans qu'on eut de ses

nouvelles. Ses dernieres lettres sont datees du

mois d'avril 1848. Les expeditions d'Auguste Gre-

gory en i858, de Mac-Intyre en i8(>4 n'avaient pu
I'aire retrouver ses traces. C'est en 1874 seule-

ment qu'on apprit qu'il etait mort de soif, de

farim et de fatigue. Un des voyageurs, Classen,
survecut a se's compagnons : il vdcut plusieurs
annees au milieu d'une tribu d'indigenes : il y

jouissait d'une grande autoritd et y avait femmes

et enfants ; mais une surveillance incessante l'em-

pechait de regagner les dtablissements euro-

p6ens. En 1880, un squatter nomme Skuthorpe a

trouve son tombeau, son journal de voyage et

celui de Leichardt. On avait a tort redoute que
celui-ci n'eut ete devord par les noirs.

En 1848, Kennedy quittait la baic Rockingham
pour explorer la peninsule du cap York. Mais
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pres de ('extreme pointe de la peninsule il sue-

comba sous los coups des uaturels. Son fidele

compagnon indigene, nomme Jackey, parvint a

se sauver et rapporta le journal de son maitre.

La in?me annbe Roepartait de York dans l'Aus-

tralie occidentale et s'avanrait bgalement ver^

I'interieur, dans la direction du nord-est. Apres
avoir travers6 une immense btendue de terrains

couverts de broussailles bpaisses, entre-coupe de

lacs salins et de marais remplis de criste-marine,
il atteignit par ."3° 9.7' de latitude sud, la chalne

des nionts Russel, qu'ilne put franchir.

L'annee i85o fut le point de depart d'une ere

nouvelle de prosperite pour les colonies. Jusque-
11, elles n'6taient pas soumiscs, il est vrai, au sys-

teme autoritaire du pcnitencier, mais le pouvoir
du gouverneur y etait considerable : au-des-

sous de lui, les officiers avaient partage entre

eux les places, et ils formaient une aristocratic

qui n'etait reconnnandable ni par son honnbtete.

ni par son desinteressement, ni par son amour du
Iraval.

La .Nouvelle Galles du sud etait administree
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par un gouverneur assiste d un petit nombre de

juges et de conseillers , la plupart officiers. En
1824, 011 avait place aupres de lui un conseil su-

preme compose de l'officier commandant les trou-

pes, de l'arcliidiacre, du secretaire colonial, du
tr6sorier et du procureur general. En 1841, la
colonie fut dotee d'un conseil legislatif compose
de trente-six membres, dont vingt-quatre elus.
Enfin en i855 fut etablie la constitution demo-

cratique actuellement en vigueur. Le jury avait
ete introduit en 1828; en 1801 on avait etabli le

college australien et lance le premier bateau it

vapeur.
De i835 a 1849 nombre des convicts trans-

ports diminuait graduellement. En 1846, de
nombreux meetings demanderent la suppression
des envois : les descendants des anciens con-

victs n'etaientpas moins ardents que les « purs ».

La transportation fut definitivement abolie en

)85o. Nous montrerons plus tard quelle a ete son

influence sur la fortune des colonies. Des lors les
colons libres pouvaient venir : ils n'avaient plus it
craindre d'etre confondus avec les lib6res!
La decpuverte des mines d'or fut pour eux un

attrait irresistible.
On vit tout d'abord dans les placers des see-
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nes scandaleuses. Les mineurs avaieut sans cesse

a la main le couteau et le revolver. lis jouaient
avec fr6n£sie et perdaient en quelques instants

les sommes qu'ils avaient recueillies dans leurs re-

cherches. Des vols, des assassinats, des luttes a

main armee n'etaient pas chose rare. Le com-

missaire royal reprimait les delits quand il le

pouvait: la plupart du temps, il etait oblige de

fermer les yeux; il n'avait pas le moyen de faire

respecter son autorite. En i854, les mineurs re-

fuserent de payer le droit de 37f,5o auxquels ils
etaient soumis. II fallut envoyer des troupes qui

emporterent les retrancliements des rebelles. Le

gouvernement remplara le droit ex6cre par un

droit sur l'importation ; des tribunaux speciaux
furent crees, les mineurs s'y soumirent volontai-

remen-t, car ils se lassaient du desordre qui re-

gnait dans les mines et des craintes continuelles

qui les tourmentaient. Tout rentra dans l'ordre,
et pourtant la face de l'Australie etait changee.
Au retour des mineurs dans les villes, toutaug-

menta de valeur; la farine fut payee a Melbourne

x franc le kilogramme, lefoin5o francs les 100 kilos,
un cliou 3 francs. Un soldat qui avait achete

2 5oo francs quarante hectares, les revendit

3 millions; les ouvriers qui fabriquaient des ma-
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chines se faisaient payer 5o francs par jour; les ca-
baretiers ont fait des benefices de 100000francs;
les vices s'etalaient au grand jour.
Mais en revanche la fievre de l'or avait amene des

dots de population. La colonie de Victoria man-

quait de bras pour multiplier ses produits, et ses
produits manquaient de consommateurs; l'or les
lui donna. II en resulta que la population fut com-

posee de gens venus de tous les coins du globe
qui voulurent rester independants, mais nean-

moins sentirent le besoin de l'ordre : de la naquit,
dans un pays anglais, cette democratic qui a su

accomplir de si grandes choses et qui est plus li-
l>re que partout ailleurs.
L'or seul aurait tud l'Australie si des hommes

intelligents n'eussent pas compris que l'avenir du

pays n'etait pas dans l'exploitation des mines,
beaucoup de gens s'en sont detournes; c'est ce
qui explique la diminution du rendement.
Grandissant avec une rapidite effrayante, les co-

lonies australiennes marcherent ii pas de geant
dans la voie du progres.
En quelques mois le chiffre de la population

avait et6 decuple. De grandes villes s'eleverent
comme par enchantementla on la veille campaient
les indigenes; bientOt chemins de fer et lignes
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telegraphiques sillonnerent en tous- sens la
colonic.

Les decouvertes geographiques prirent un

nouvel essor.
En 1846, Auguste Gregory fit un grand voyage

dans le nord de l'Australie occidentale; il y
retourna en 1848 avec le gouverneur Fitz-Gerald :

tous deux faillirent, comme Orphee, etre mis en

pieces par des femmes.
liientOt on allait voir Burke, Mac Kinlay, Lands-

borough, Stuart, accomplir quatre fois en deux
ans la traversee du continent, que l'on eut regardee
comme une entreprise insensee dix ans plus tot,
et qui presente encore tant de dangers que
depuis 1863 elle n'a 6te refaite que deux fois.

En i860, Mac Douall Stuart arriva au centre

geometrique de l'Australie, ou se dresse le mont

Stuart, prcs d'un monolithe de gres, le pilier de
Chamber. L'liostilite des naturels l'empficha d'aller
plus loin, mais le pays lui parut fertile et bien
arrose.

La meme annee un desastre frappait la celebrc

expedition de Burke. O'Hara Burke, homrae entre-

prenant, d'origine irlandaise, avait l'intention de

4
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traverser le continent du nord au sud. Les frais
de son expedition furent fournis par la colonie de

Victoria, qui n'epargna aucune depense. II ava,it
16 personnes avec lui, 27 chameaux, 27 chevaux,
des vivres pour quinze mois. Laissant en route, la
moitie de ses gens avec son lieutenant Wright,
Burke traversa lieureusement la serie de deserts
et de vallees qui le separait du Cooper's Creek;
voyant qu'il attendait en vain le reste de sa troupe,
il se decide a pousser en avant, ne prenant avec

lui que Wills, Grey et King, les plus determines

de ses compagnons. Le 16 janvier 1861, il par-
tait du Creek pour atteindre, au dela du ddsert

de pierres, le rivage de l'ocean Paciflque. Apres
des fatigues inou'ies, il atteignit des collines voisines
du rivage, et, n'ayant deja perdu que 'trop de

temps, se decida a revenir sans avoir apercu cette

mer dont la vue aurait ete la recompense de ses

efforts hero'iques. II esperait retrouver au campe-
ment son lieutenant Brahe; mais celui-ci, apres
l'avoir attendu quatre mois, c'est-a-dire plus
longtemps que ne le portaient ses instructions,
craignant de manquer de vivres, etait parti le matin

meme (21 avril 1861). Que faire? II etait difficile
aux quatre voyageurs, a pied, fatigues, d'atteindre
une troupe bien montee, stimulde par le desir de
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rentrer dans' la patrie. Apres avoir enterrc le

recit de leur voyage, ils partirent a la recherche

d'une station de moutons. Le lenderaain, Wright,
apres un retard inexplicable, arrivait au camp.

Ignorant que Burke y etait revenu, il part.
Les quatre malheureux, abandonnes sans res-

sources, se trainerent jusqu'au 24 mai, puis ils

retournerent a l'oasis. Grey etait mort dans

d'affreuses tortures Laissant Wills expirant de

faim et de soif, Burke et King, conservant un

dernier espoir, vont a la recherche des naturels;
Burke meurt le 29 juin; le lendemain King dtait

recueilli par une tribu qui le jiourrit. Ainsi, dans-

ce voyage, une. fatalite dtrange voulut que les

chances de salut se presentassent toujours trop
tard. Cependant l'Australie entiere etait en proie a

une profonde Amotion. Mac-Kinlay etait parti
d'Adela'ide, Landsborough du golfe de Carpen-
tarie,Walker du Queensland, Howitt de Melbourne,
pour chercher des nouvelles des explorateurs.
Howitt fut le plus heureux : apres avoir atteint le

Cooper's Creek, il poursuivait ses recherches aux

environs quand un jour il apergut un Europeen
au milieu des noirs : c'etait King, qui Iui apprit
en pleurant la triste fin de Burke, de Wills et de

Grey-
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Au mois de decembre 1861, Howitt partait de
nouveau pour visiter leurs tombes, et en janvier,
tous les habitants de Melbourne honorai'ent par
des funerailles somptueuses et par l'erection d'un
monument les restes de ces martyrs de la civili -
sation.
lis etaient morts a la tache, mais ils avaient reussi.

Laserie des grandes expeditions secontinua: parti
d'Adelaide en janvier 1861, Stuart, le 2.4 juillet 1862,
deployait le pavilion britannique aux bords du
golfe de Van Diemen.

M. Giles, dans une serie de voyages dans l'Austra-
lie occidentale, decouvrit lelac sale Amedee et par-
courut une region sablonneuse, accidentee, cou-
verte de broussailles, ou, ca et la, on trouve quel-
ques paturages qui n'ont besoin que d'eau pour
pouvoir 6tre mis k profit (1872-187G). En 1870 et

1874, le majorWarburton traversa la moitie occi-
dentale c'u continent, et sur cet espace de plus
de 1 aoo kilometres il ne vit que des plaines in-
cultes et put a grande peine echapper a la mort

liorrible de la soif. John et Alexandre Forrest

(1872, 1879, 1880), Gosse (1879), Lewis (1875),
Favenc et Briggs (1878), ont accompli de nou-
veaux et remarquables voyages.
Ainsi l'homme a pris possession des deserts du
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centre; il y a construit une ligne telegrapliique
immense; il parle d'y poser les rails de chemins
de fer. Pendant que les explorateurs decouvraient
les mysteres de la region inconnue, les colonies

du littoral prenaient leur essor vers la civilisation,
et nous allons voir ce que sont devenus ces eta

blissements fondes il y a quatre-vingt-treize ans.
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CHAPITRE III

GÉOGRAPHIE POLITIQUE

Division de l'Australie en six provinces.—Leur population
—Proportion des hommes et des femmes.—L'immigra

tion des femmes.—Origine des divers habitants.—Les

Chinois.—Émigration payée.—Disparition des indigé-
nes. — Mesures prises en leur faveur. — Gouvernement.
— Situation financiere. — Melbourne, Sydney, Adelaide,
Hobartown. — Fetes, jeux, chasse. — Instruction publique,
religion, moralite. — Armee et marine militaire.

L'Australie se divise actuellement en six pro
vinces : i° Victoria, a0 Nouvelle Galles du sud,
3° Australie du sud, comprenant l'Australie du nord,
4° Australie occidentale, 5° Queensland (c'est-a
dire Terre de la Reine) et 6° Tasmanie. « Les

limites, dit M. Richard Cortambert, ont ete tracees

d'apres le mode americain, elles vont hardiment

du nord au sud et de l'est a l'ouest, coupant la

terre, connue ou non, en lots 6normes. »
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Les provinces ont toutes des traits communs :

liberte politique, grandes richesses minieres et

pastorales, peuple entreprenant, ardent au travail
et au plaisir; mais leur independance est telle

qu'il convient d'etudier chacune d'elles separe-
ment.

La province de Victoria, qui avait 8000 habitants
en i835,3i 000 en i845,365 000 en 1870, en compte
aujourd'hui 85o 000 c'est-a-dire 10000 par mille
carre. C'est de beaucoup la plus peuplee. Elle l'est
en proportion environ 2 fois et demie plus que la
Nouvelle Galles du sud, 4 fois et demie plus que la

Tasmanie, 53 fois plus que le Queensland et l'Aus-
tralie du sud, 53o fois plus que l'Australie de
l'ouest.
La disproportion entre les deux sexes Otait

fort grande autrefois. Lors des troubles de Bal-

larat, en 1854, sir Charles Hotham disait que
c'etait un regiment de femmes qu'il aurait fallu

envoyer contre les rebelles.
Les femmes emigrantes amenaient sur les bAti-

ments des scenes scandaleuses. En i83i on fit
venir d'Irlande cinquante orphelines formees aux
devoirs de la vie domestique.
A Sydney Mrs. Chisholw fonda une maison de

depot ou les nouvelles arrivees pouvaient attendee
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nne position stable. Elle savait oil il fallait les
dinger, car elle etait en relations avec les. colons,
qui desiraient d'abord avoir des menageres, et
ensuite, quand leurs iddes grandirent avec leur
fortune, des institutrices pour ieurs enfants.
Le recensement de 1881 a constate la presence

de 440oo° homines et de 410000 femmes. Pour
100 hommes il y a done 90 femmes. En 1871, il y
en avait 8a; en 18G1, G4; en i85i, 67; en j84i,
4a, et en i85G, ao
Les Chinois, non compris dans le chiffre tie

85o 000, sont au nombre de ia 000, dont 200

femmes.
Sur les 85o 000 habitants de Victoria 070 000,

soit 44 P- 10O) sont nes dans la province mfime ;
iio a 55 000 dans les autres colonies australiennes;
198000 en Angleterre ; 05 000 en Ecosse ; n5 000

en Irlande;5ooo dans les autres provinces bri-

tanniques. Ainsi sur 17 habitants il y en a 16 qui
sont nes sujets anglais. L'emigration a ete en i85G
de 95 000 personnes.
La population de Victoria n'augmente plus que

par l'excddent des naissances sur les deces. La
colonie a renonce, bien a tort, au systeme de

l'emigration payee, qui produit de si beaux resul-
tats dans les autres colonies. Le calcu! dans cette
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affaire est bien simple, dit M. Charaay : chaque
liomme valide, dans la condition de ceux qui etaient
amenes, representait certainement un capital de
■>. ooo francs; mettons moitie moins si vous voulez,
1000 francs. Si une colonie moyennant a 5ooooo

francs peut transporter 5 ooo homines par an, elle

/■change simplement son avance de contre un

remboursement de 100 ou do i5o qui lui rentre
sous toutes les formes, taxes, douanes, travaux,

)iroduits, etc. II se manifesto un mouvement d'e-

inigration vers la iNouvelle Zelande. Les etrangers
les moins nombreux sont les Francais. On voir

a Melbourne un assez grand nombre de juifs
allemands. Les Allemands proprement dits sont

des agriculteurs prussiens. II y a aussi des agri-
culteurs suisses de langue allemande.

Mais il y a des emigrants que la colonie repousse
avec horreur, ce sont les Chinois. Les premiers qui
s'y etablirent en 1807 etaient peu nombreux. Vers

la fin de 1848, un navire en apporta tout un

chargement. On les meprisait, 011 leur donna un

quartier separe, un cimetiere distinct. Tenaces et

patients, ils ne dedaignaient pas les plus minces

profits. Sobres, ils se contentaient d'un salaire

minime; et leur passion pour le jeu et l'absence

de femmes de leur race constituaient un grave
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danger. En i854 Victoria vota un impdt de
a5o francs sur chaqueChinois. En i879 0nproposa
de r6tablir cet impdt, cette motion, repoussee a

cette dpoque, a £t6 adoptee en janvier 1882. En

outre, aucun capitaine de navire ne pourra intro-
duire plus d'un Chinois par 100 tonnes de mar-

chandises.
Les indigenes sont peu nombreux. Les Nilgher-

ries, a Pointe Macleay, pres du lac Alexandrina,
comptaient 3 aoo habitants en 1842 ; aujourd'huiils
sont 5oo. Non-seulement ils sont decim6s par la

phtisie, la rougeole, la petite verole, mais encore

e nombre des naissances diminue.
Ils conservent leurs costumes anciens. Ils n'ont

que fort peu de vetements, pas de huttes; seule-
ment ils ont des fusils et se servent de petites
baches en fer. Le gouverneur Macquarie leur avait
fait construire des maisonnettes avec des jardins,
ceux-ci resterent en friche. De temps en temps
les sauvages venaient dans la maison ; cela est

agreable quand il pleut, disait l'un d'eux.
On a cherche, lors de la decouverte des mines,

ales utiliser comme policemen a clieval, ilsdtaient
bons cavaliers et intelligents.
II y a six refuges ou ils trouvent du riz, de la

farine, du sucre, du the, de farrow-root, du tabac
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et un logement. La viande est la recompense du
travail. On leur demande, pour leur donner des

secours, de cultiver le houblon ou de garder des
bestiaux six heures au plus par jour. Mais la faim
seule leurmet une hache ou une pioche a la main.
« Quandils sontjeunes, on les envoie a l'ecole, ou
ils apprennent a ecrire, a calculer, a chanter. A

l'eglise ils n'aiment pas les chants. Pendant le
sermon ils se font des grimaces. Les instincts sau-

vages leur reviennent toujours. Ils recoivent des
etoffes pour s'habiller, mais ils ne changent ja-
mais de chemises ni de has (i). »

Dans quelques annees la race anglo-saxonne
sera seule maitresse de ce pays qu'elle a conquis,
colonise, civilisd. Elle y a introduit ses moeurs,
ses habitudes, ses croyances, ses institutions,
reconnaissables bien qu'elles se soient modifiees
au contact des emigrants des autres nations, et

aussi par l'effet de la composition toute sp6ciale
de la population.

Le gouvernement est democratique. Le Borough,
ou municipality, constitue une circonscription

,(1) M. Charnay, Six mois en Auitra ie.
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territoriale de 9 milles carres, peuplee de 5oo habi-

tants au moins. L'administration s'y compose
d'un conseil de 9 membres preside par le maire,
qui remplit aussi les fonctions de juge de paix.
Le comte, ou shire, est une circonscription de

1 000 carres au minimum (a5o h.), disposant d'un
revenu annuel minimum superieur a 25000 francs

provenant d'une taxe levee sur le revenu des
biens fonds.

Chaque comte est administre par un conseil

electif de six membres, renouvelable par tiers

chaque annee et qui veille a l'execution des tra-

vaux publics.
Le pouvoir legislatif est exerce par deux cham-

bres : l'Assemblee legislative, composee de

86 membres emanes du suffrage universel, et le

Conseil legislatif, dont 5o membres sont renouve-

16s tous les deux ans par les habitants poss6dant
au moins 25 000 francs en terres ou 2 5oo francs

de revenu, et par les professeurs, les grades d'une
universite, les ministres et les officiers en re-

traite. 11 faut se rappeler que les salaires sont

tres eleves; il y a peu d'ouvriers ranges et econo-

ines qui ne soient en etat de posseder le cens

electoral.

Chaque membre du conseil recoit par au
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joo liv. sterl. (7 5oo fr.). Le pouvoir executif est
entre les mains d'un gouverneur et de 8 ministres
responsables qui s'engagent par serment a se re-

tirer ie jour ou ils n'auront plus la confiance de
la Chambre. Le gouvernement a le droit de disso-
lution et le droit d'opposer son veto a tout bill
illegal ou dangereux : en pratique, il n'use ja-
mais de ses droits, qui sont pour lui tout plato-
niques. La liberte de la presse et la liberte de
reunion sont entieres. II y a une cour supreme,
une cour de vice-amiraute, une cour de dettes.
Chaque comte a une cour. Dans les districts, la
justice est rendue par des cours speciales.
En 1851, les revenus de Victoria s'elevaient a

10 millions de francs environ; en 1879, ils attei-
gnirent le chiffre de n3 millions, mais les de-
penses dtaient de ie3 millions. La dette est d'un
demi-milliard.
Mais Victoria a des richesses immenses dans

ses mines d'or, son agriculture, ses troupeaux,
son industrie. Ses dettes ont ete contractees pour
l'execution de grands travaux publics.
Quelques comtes ont des tendances separatistes.
La colonie possede 180000 maisons, dont 172000

sont occupees; il existe en outre 884 monuments
affectes a un service public.
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Melbourne, la capitale, possede prfes de

ooo ooo habitants; dans ce nombrc ne sont pas

compris les Chinois. Elle avait a ooo habitants

en i85i, 193000 en 1871. « Melbourne, dit

M. Charnay, rappelle les villes de l'ouest aux

Etats-Unis : Saint-Louis, Louisville ou Cincinnati,
L'Am6ricain s'y croirait chez lui. II y retrouverait
ses rues droites et larges, les magasins et les pa-
lais de ses importateurs, les clochers pointus de

ses eglises, faron gothique, les banques monu-

mentales qui s'elevent a chaque pas, et surtout la

multitude de bars ou il s'abreuve ets'empoisonne.
II s'y croirait d'autant mieux chez lui qu'il recon-
naitrait dans la constitution de la colonie, la con-

stitution de l'Etat le plus avancb de l'Union. II y
trouverait des projets de loi que ses plus violents

agitateurs n'eussent point imagines; une assem-

ble soumettant ses resolutions a un plebiscite,
des impOts de a5 p. 100 a prelever sur les revenus

de tous les habitants riches vivant en dehors de

la colonie...
« Les maisons sont basses et plusieurs sont de

veritables echoppes : pas de devantures, des

egouts a ciel ouvert et, quatre jours par semaine
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■»
une poussiereaveuglante. Tout le mouvement est

concentre dans cinq ou six grandes rues, les pe-
tites rues voisines sont encombrees des le matin
de camions ou de chariots. Au dela c'est le desert,
mais dans ces limites, c'est la circulation d'une

grande ville. La magnificence des banques prime
tous les autres batiments de la ville. Clubs et ho-
tels viennent ensuite, puis s'elevent quelques
grandes maisons de detail avec des devantures en

glaces et des etalages qu'on remarquerait a Lon-
dres ou a Paris. Dans la petite rue Flinders, on
voit des edifices de 4° a 5o metres de facade sur

une profondeur egale, hautes de cinq etages,
avec sous-sol, et de toutes parts remplies de mar-

chandises diverses.« II semble qu'il y ait exces de
« choses a vendre.» Un journal du mois d'octobre
nous apprenait qu'un tres grand nombre de mai-
sons etaient en construction a Melbourne et que
les demandes de materiaux excedaient de beau-

coup la quantite disponibie.
« Des communications telephoniques ont ete eta-

blies entre les diffe rents edifices dugouvernement.
« Les batiments publics ferment a quatre heu-

res ; a six heures la ville est deserte, et c'est un
Sahara le dimanche, car le samedi des midi tout
le monde part pour la campagne.
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« Le charrae de Melbourne est dans sa campagne,
dans les joli s villages qui lui font une ceinture

verdoyante, et l'on y trouve, non seulement de

mignons cottages en briques de couleur, avec

leurs verandas voilees de plantes grimpantes, et
leurs jardins inondes de fleurs; mais aussi des

demeures privees somptueuses, placees au milieu

de grands jardins ou d'immenses pares admirable-

ment disposes. La vraie Melbourne est a Saint-

Kilda, Brighton, Richmont, South-Java, Calling-
word, Carlton, Esmerald, etc. Omnibus dt chemins
de fer desservent tous ces villages.

« De Melbourne on se rend en pelerinage a

ces endroits divers, on y fait les pique-niques;
ils sont chantes par la muse coloniale et celebres

dans tout Victoria. C'est ici le joli village de Heu-

leswille, puis Fernshaw et Blackspur. Basse Heu-

lesvville, la foret. devient superbe. Les arbres

s'elancent haut dans les airs, tandis qu'au-dessous
d'eux s'etend un epais tapis de fougeres. La route,
bien entretenue, se deroule en courbes capri-
cieuses au milieu des paysages les plus varies : ra-

vins et gorges profondes que frequente l'oiseau lyre
et que traverse l'oiseau rieur; hauteurs abruptes
ou eclatent les cris stridents des kakatoes, les

fracas des cascatelles et le murmure des eaux. »
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La religion et l'Etat sont separes. Les episco-
paux sont au nombre de.260 ooo, les catholiques
de 170000, les presbyteriensde n5ooo, lesmetho-
distes de 96000. II y a un archeveque et deux

eveques catholiques, a Melbourne et a Ballarat.

L'instruction est gratuite, obligatoire etlaique.
II y a 1880 ecoles, dont i5?.o publiques. Les pro-

fesseurs y sont au nombre de 53oo,et 220 5oo ele-

ves frequentent les ecoles publiques, 27 5oo les

ecoles privees.
Melbourne possede une bibliotheque de 85oo vo-

lumes, un observatoire national, un jardin bota-

nique et un Institut ou Societe royale.
Un lac artificiel, le Yean-Yean, a 19 millesde la

villej'alimente chaque jour de 618 litres par per-

sonne, avec une telle pression que le jet en rem-

place la vapeur dans un grand nombre de manu-

factures.

Les autres villes de la colonie sont Sanddridge,
le port de Melbourne (qui est situee a deux ou

trois milles du rivage), anim6 comrne le Havre ou

Marseille, et oft l'ensemble des locomotives qui
sifflent, des grues qui crient, des vapeurs qui cliauf-

fent, ne laisse pas croire que vous etes si proche
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du pdle sud. —Ballarat (4o ooo habitants), qui est
sillonnee de voitures, et le soir eclairee au gaz,
qui est remplie de clubs, de theatres, de biblio-

theques, mais dont les faubourgs sont composes
de tentes oil viennent bivaquer les derniers arri-
vants. — Sandhurst (36ooo habitants), qui, moins
monumentale, a pourtant des rues larges, plantees
d'arbres d'Europe, parmi lesquelles la belle rue

Pali-Mall, comparable k celles de Melbourne, une
bibliotheque, un theatre, un jardin public, que les

usines,il estvrai, commencenta envahir. — Gee-

long (24 000 habitants), bon port.

La Nouvelle Galles du sud a 700 000 habitants.

C'est la plus vieille des colonies, celle dont les au-

tres se sont detachees successivement. Les reve-

nus s'elevaient .en 1878 a 140 millions, ses de-

penses a i4a millions, sa dette k 292. Les depenses
s'elevent pour les chemins de fer a 8 millions,
pour les travaux publics a 3 3oo 000 francs, pour la

police a 5 800 000 francs,
11 n'yapoint de cultes reconnus. II y a 68 oooan-

glicans avec 5 eveques et 190 ministres, 56 000 ca-

tholiques avec 1 archeveque,4 eveques et 160 pre-
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tres, 5o ooo wesleyens, ao ooo presbyteriens, ete.
La colonie a conserve le systeme de l'immigra-

tion payee. En 1879 elle a depense 78 000 livres

sterling pour transporter 6 000 personnes. Elle

ne paye le passage que des individus ages de

dix-sept a cinquante ans et de leurs enfants.

En 1881, la Chambre basse a adopte et le Corps

lOgislatif a repousse un bill restreignant les condi-

tions d'admission des Chinois.

II y a de 6 a 7 000 Allemands; ils sont surtout

cultivateurs, horlogers, opticiens, hoteliers. Ils se

raarient gencralement a des Anglaises, et leurs

filles oublient vite les quelques mots allemands

qu'elles savent : ce phenomene, qui se reproduit
presque partout, rend moins dangereuse I'emigra-
tion allemande. Les Francais, au contraire, les Es-

pagnols, les Italiens, n'oublient point leur langue,
et ils s'assimilent merae les peuples qui les entou-
rent; ils conservent le souvenir de leur patrie.
Les Allemands de l'Australie deviennent assez ra-

pidement de vrais Anglais.
La capitale de la colonie est Sydney, qui a re^u

le nom du secretaire d'Etat au departement des

colonies en 1788. C'est deja une vieille ville;
elle estsituee au fondde labaie de Port-Jackson.

Les cOtes de cette baie sont tres pittoresques : le
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voyageur voit se derouler devant ses yeux des
rochers escarp6s, puis des plages en pentes
douces, bordees de beaux jardins, d'elegantes vil-
las oil regno un luxe princier. Sydney est bilti sur
une presqu'ile termin^e par cinq promontoires abri-
tant autant de ports. Le palais du Gouvernement.
construit dans le style gothique, domine la mer :
les gouverneurs y donnent des fetes splendides.
La societe de Sydney est tres aristocratique
et tres mondaine. Les rues sont etroites, tor-
tueuses, en gdndral, mais tres animees, sillonni^es
en tous sens par les voitures. II y a plusieurs
theatres, plusieurs bibliotheques. Bougainville a
elevd en i8a5 un monument en l'honneur de la
Berouse.
L'Australie, en effet, est la derniere terre que

cet infortune navigateur ait touchee avant d'aller
perir sur les rdcifs de Vanikoro. Les palais de
Sydney ressemblent a de grandes casernes. II y a

pourtant quelques monuments remarquablesil'hi)-
tel de ville, le Tresor. II y a surtout des arbres,
de la verdure, des fleurs; a cliaque pas on voit des
squares,et les maisons sont souvent entourees de
grands et beaux jardins (i3o ooo habitants).
Les autres villes de la colonie sont Esmerald-Hill

•16000 habitants), Richmond (aoooo), Collingwood
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(22 ooo), Fitz-Roy (22 000), Newcastle, important
marche de cliarbons, etc.

La vie politique est tres active. On suit avec pas-
sion les debats parlementaires.
Les membres du Conseil legislatif sont nommes

par le gouverneur. II y en a aujourd'hui 44; les
quatre cinquiemes au moins doivent etre choisis

parmi les personnes 11'ayant aucun emploi du gou-
vernement.

L'Assemblee legislative se compose de 73 mem-
bres : 72 elus paries 60 districts, et un,par l'Uni-
versite de Sydney.Sont electeurs et eligibles tous

les sujets majeure de la reine, naturalises depuis
cinqansau moins, ayant deux ans de residence.
Les elections ont lieu tous les trois ans.

Le gouverneur est elu pour sept ans par la
couronne. II nomine et preside le Conseil exeeu-

tif, composd de ministres responsables : de plus,
le vice-president, le secretaire, le tresorier, le mi-
nistre de la justice, le ministre de l'instruction

publique, le secretaire des terres domaniales, le
secretaire des travaux publics, le secretaire des

mines, le directeur general des postes. Le gou-
verneur a le droit de veto.
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Les ecoles privees ou publiques sont au norabre
de 1700, elles ont 1/47 000 eleves. Dans les 6coles

publiques, la retribution est au plus de of,go par
semaine. L'Etat depense 10 millions et demi par
an pour les ecoles.

II y a 1200 ecoles du dimanche, soutenues par
les diverses congregations; elles ont 65 000 Aleves.
Sydney possede une universite creee en i85i et

un museum qui reroit une subvention annuelle
de 35oo francs.

II y a aussi un certain nombre de societes sa-

vantes, litteraires, artistiques, etun grand nombre
de clubs. Uneassociationapourbutd'organiser cha-
que annee une exposition de serins et de pigeons,
une autre l'acclimatation des v^getaux utiles. La so-

cidte de tir donne des fetes annuelles auxquelles
sont convives les societes des colonies voisines
et meme celles de la Nouvelle Zelande et des
les Fidji.

L'Australie du sud est une des colonies les plus
intelligentes. C'est elle qui a eu la gloire d'entre-

prendre et de mener a bonne fin l'etablissement
d'une ligne telegraphique transcontinentale d'Ade-
aide a port Darwin, et ses mines de plomb et de
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cuivre ainsi que les produits ae son Industrie pas-

torale et de son agriculture, ne peuvent manquer
d'augmenter les relations si rares qu'elle a avec

l'Europe. Elle sait faire des sacrifices importants
pour attirer 1'immigration. Elle a repris, en 1870,
le systeme de la payer, et y a consaere 2 5oo 000 fr.

chaque annee; ce chiffre a ete reduit a 1 a5o 000 fr.

en 1878. La meme annee, 4a5° nouveaux habi-

tants ont ete introduits auxfrais del'Etat. La loi de

1'immigration payee est plus liberate et plus large
que partout ailleurs. Le passage gratuit est ac-

corde a touslesouvriers agriculteurs, terrassiers,
mecaniciens, vignerons, et s'ils sont maries, a

leur femme et a trois enfants; aux domesti-

ques femmes et a trois enfants. Toutes les per-
sonnes des professions nominees qui payent leur
voyage recoivent en dchange un fonds de terre a

choisir d'une valeur de 5oo francs pour chaque
adulte au-dessus de douze ans, de 25o francs pour
les enfants de moins de douze ans. Une fois dans la

colonie l'immigrant a liberte entiere; il s'engage
seulement a y rester deux ans.

Les avantages que nous avons enumeres ne sau-

raient s'appliquer aux personnes ayant recu en

Angleterre les secours de la commune comme in-

digents, aux femmes sans leurs maris ou aux
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maris sans femmes, aux filles meres, aux per-
sonnes faillies oucouvertes de dettes. Kile doivent
etre munies de certificats de bonne conduite signes
de leurs maitres ou patrons. Elle sont soumises a

l'examen d'un chirurgien qui les declare exemptes
de maladies de ceeur ou de poitrine, qui atteste
qu'elles ont ete vaccinees ou ont eu la petite
verole et qu'elles sont saines de corps et d'es-
prit et en etat de gagner leur vie.
Moyenuant quoi, la colonie les transporte, les

nourrit et soigne pendant la traversee. En outre
elle prend soin des femmes seules jusqu'a ce

(lu'elles aient trouve un emploi.

Le mouvement d'emigration compcnse a peu
pros 1'immigration gratuite. En 1878, 10 33a per-
sonnes sont venues a leurs frais dans la colonie,
8174 en sont parties. De 'juin 1880 a juin 1881,
il y aeu 14 44" arrivees et 14 060 departs.
La population etait en 1876 de >5o 000 habi-

tants : 100006 hommes et 120000 femmes. En
1881, elle est, d'apres le recensement tout re-

cent, de 286 000 hommes. En 1844 elle dtait de
17 000; en i83i de 64000; en 1861 de 127 000; en
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1874 do i85 000. Dans le chiffre actuel, l'61ement
sud australien entre pour 58 p. 100, les Anglais
pour o.5 p. ioo, les lrlandais 8 p. ioo, les Ecossais

pour 4 i/aP- ioo.

Le gouvernement de l'Australie du sud est ana-

logue a celui des colonies sceurs. La constitution

actuelle date de i85<>. Les citoyens ages de vingt
et un ans et possedant une terre d'une valeur de

na5 francs, ou payant un loyer de 612f, 5o,
eiisent pour douze ans les quarante-six membres

du Conseil 16gislatif. 11 suffit d'avoir vingt et un
ans et six mois de residence pour prendre part
a Selection des soixante-six deputes qui foment
tous les trois ans le Corps legislatif. Celui-ci prend
l'initiative de toutes les mesures financieres.

Une mesure pcu democratique refuse toute in-

demnity aux membres des deux Chambres. Le

gouvernement et quatre ministres out le pouvoir
executif. Le gouvernement metropolitain a le droit

d'annuler tout bill contraire aux lois anglaises.
Des conseils locaux sont elus dans les munici-

pality et dans les districts. Les subventions donnees

aux ministres des cultes ont 5te supprimees en

i85i. II y a 27 p. 100 anglicans, i5 p. 100 catho-

liques, 17 p. 100 wesleyens, 8 p. 100 presbyteriens
et lutheriens et 55 p. 100 des sectes diverses ou
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sans religion connue. L'instruction est gratuite,
obligatoire et lai'que. II y a 5io ecoles du gouver-

nement, qui sont frequentees par 34 koo Aleves. II

y a en outre 290 ecoles privbes et 58o bcoles du

dimanche.
Tous les enfants de 7 k i3 ans doivent aller a

l'ecole au moins 35 jours par trimestre.

Le college normal des instituteurs comptait
en 1878 cinquante-six btudiants, dont trente-cinq
femmes.

75 p. 100 de la population savent lire et ecrire;
14 p. 100 savent lire; n p. 100 sont completement
illettres.

Le gouvernement a depensb en 1878 pres de

4 millions pour l'instruction publique. En 1872
il avait donne 5oooo ares de terre a l'Univer-

site et ajoute 5 p. 100 k toutes les sommes pro-
venant des donations particulieres faites k cet

etablissement.
II a depense en 1878 9200 000 francs en tra-

vaux publics. Les depenses se sont elevees cette

annee 4 4° 'r>oo 000 francs; sa dette etait de

i33 millions. Les revenus btaient superieurs
de 700000 francs 4 ses dispenses. Les douanes

rapportaient i3 millions; la vente des terres

1 j millions.
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La capitale de la colonie est Adelaide, peuplee
de 60000 habitants, et ou l'on va elever un palais
de Parlement.
En i860 l'Australie du sud s'est annexe le terri-

toire de l'Australie septentrionale. Le 29 avril
1864, une expedition partait d'Adelaide, ellefonda
Palmerston. II y a des mines d'or. On en a con-

cede aux squatters 160 000 metres carres, mais

personne 11'a profite des facilites accordees en

1873 pour le developpement de l'industrie agri-
cole. En 187.0 le port Darwin a ete declare port
franc.
L'Australie du nord lie compte que 4000 habi-

tants dont 3 000 Cliinois. Port-Essington pourrait
contenir des flottes entieres.

Le Queensland, dont le rivage est borde d'une
ceinture de coraux n'a que peu de communications
avec l'Europe, bien qu'il ait de bonnes baies. •

Les richesses sont surtout l'eleve des troupeaux
et l'agriculture. La situation financiere peut se

resumcr en ciuelques mots : en 1868 les re-

venus etaient de 1 q5o 000 francs, les depenses de
20 millions de francs; en 1878 les revenus de
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5 5oo ooo francs; la dette est de 220 millions de

francs.
La capitate est Brisbane (3o ooohabitants); l'une

des principales villes est Rockhampton,bien con-

struite, eclairee au gaz et situ6e sur le bord du
Fitz Roy, plus large a son embouchure que la

Tamise ne l'est a I.ondres.
La population etait en 1809 de 36 000 habitants;

en 1871 de 120000, en 1879 de 200000. II y a

65 femmes pour 100 hommes; 60 000 habitants sont
nes dans le Queensland, 12 000 en Australie,
56 000 en Angleterre, 25 000 en Irlande, 10000 en

Ecosse, 10 000 en Allemagne, 4°° aux Etats-Unis,
000 en France, 000 au Canada. Les Polynesiens
sont au nombre de 5 100, dont 170 femmes. II y a

10 400 Chinois et i5 Chinoises. Si on retranche les
Chinois et les Polynesiens on voit qu'ily a.-;i fem-
mes pour 100 Europeens.

Uli 1874 on a repris dans la colonie les opera-
tions d'immigration. De 1861 a 1866 elleavait reru
36 000 habitants. Dans la seule anneede 1879 elle
en a reru 12800 (dont il est vrai 2180 Polyne-
siens). Le passage est accorde gratuitement aux
cultivateurs et aux domestiques femmes; on reduit
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les prix pour les bergers, vignerons, jardiniers,
mineurs, forgerons et charpeutiers.Yoici comment
le Colonisation act cotait les salaires en 1877 :

ouvriers agricoles, de 1 000 a 1 :>.5o francs par an,
avec la nourriture et le logement; conducteurs et
bergers, de ii25 JiiaSo; briquetiers, charpentiers,
menuisiers, forgerons, selliers, macons, etc., de
10 a a5 francs par jour, non nourris; domestiques
femmes 375 & 1 000 francs.
Les indigenes sont feroces et dangereux : ils

se servent de leurs lances avec une dexterity
sans egale et peuvent atteindre un ennemi k plus
de 100 metres.
La colonie,pour assurer la s6curite des routes,

entretient un corps de police compose d'un in-

specteur, de cinq a six agents blancs et d'un

noyau de naturels. Ces hommes sont a cheval, et
ils suffisent, grace a la rapidite de leurs mouve-

ments et a leur connaissance des lieux. II est rare

qu'un sauvage puisse se soustraire & la poursuite
de son compatriote de la police noire; le fuyard n'a

point a attendre de merci. Quelques-uns de ces

noirs feroces inscrivent comme un trophee, sur la
crosse de leur carabine, des entailles indiquant le
nombre de leurs freres sacrifies par eux. L'un
d'eux montrait vingt-trois nouvelles entailles en
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trois semaines. Les noirs sont completement nus,
ils portent parfois un bracelet au bras droit et

des plumes de kakatoes fichees dans les cheveux.

L'Australie occidentale est la plus pauvre des

colonies australiennes. Peuplee de 3o ooo habi-

tants c'est la seule qui reroive encore des convicts.

Le voisinage de cette population a effraye les

immigrants libres. II inquiete meme les autres

colonies, oil les convicts peuvent aller une fois

liberes et qui ont voulu mais illegalement et inu-

tilement, leur interdire l'eniree de leur territoire.

Dans son livre sur l'Australie, M. Anthony Trol-

lope raconte qu'au moment de quitter la colonie,
il eut soin, pour n'etre pas inquiete et soupronne,

de se faire delivrer un certificat constatant qu'il
n'avait jamais ete au bagne.

On a cherche a favoriser rimmigration d'hommes

libres en oflrant a cliacun d'eux des concessions

rurales: 5o acres aux adultes; ia et demi aux

enfants au-dessous de quatorze ans, et a ceux

qui ont de quatorze a vingt et un ans, a5 acres.

Au bout de cinq ans on leur concede la pro-
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priete definitive des terres, si elles sont encloses
et qu'un quart en soit cultive.
Les institutions representatives n'ont ete intro-

duites qu'en juin 1870. Le conseil des ministres,
ou conseil executif, se compose du commandant

militaire, du secretaire colonial, du procureur
general, du commissaire des terres domaniales,
du commissaire des chemins de fer et du tresorier.
Le conseil legislatif, ou chambre unique, est com-
post par le secretaire, le procureur general, le
commissaire des terres, quatre membres nommes

par la couronne et quatorze elus par les habitants
dont le loyer atteint a5o francs.
La ville de Perth a ete erigee en cite en 1880.
Les indigenes de 1'Australie occidentale etait

anthropophages il n'y a pas bien longtemps
encore. Cependant l'eveque catholique Salvador

temoigne en faveur de leur intelligence ; il en a

fait des macons, des forgerons, des agriculteurs,
qui habitent un petit village; neanmoins de temps
en temps ils vont & la chasse dans les bois. Ce qui
est difficile pour les missionnaires, c'est de decider
les naturels a s'habiller.

La Tasmanie a recu des convicts de 180.") a 1800.
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Ce sont eux qui ont construit les ponts, les quais,
les routes. Aussi les travaux publics ont ils etc

executes dans la colonie sans qu'on eut a compter
avec le prix de la main-d'oeuvre.

L'ile est traversee de part en part par une

grande route qu'ils ont faite oil un mall-coacli a

quatre chevaux fait chaque jour le service. Des

tramways y ont ete etablis, et ce service va

prendre de l'extension.
Les emigrants libres sont arrives en

Bientdt ils ont proteste contre l'envoi de convicts.
La proportion entre les deux elements s'est mo-

difiee lentoment; les envois furent de moins

en moins nombreux, mais ne cessment pas de

suite. En 1825, il y avait 17 5oo hommes libres

contre 17000 convicts; en i855, 20000 contre

18000; en 1847, 45 000 contre 2.4 000; en 1807,
77000 contre 0000. C'est en i85o qu'ont cesse

les envois de la metropole. La colonie envoya les

deportes sur la presqu'ile de Tasman, on un sys-
teme de correction adouci agitplus parl'esperance
que par la crainte.
Les Emigrants etaient des gentlemen farmers,

des cadets de grandes families anglaises. II y a

done dans la colonie une veritable societe de gens
de bonne naissance. Aussi la centralisation est-elle
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poussee a l'extreme. Habituee jusqu'en i85o ii

litre aux mains de gouverneurs tout puissants, la

Tasmanie n'a pas su se gouverner seule, elle s'est

ruinfee en Edifices cofiteux, elle entretient une

nuee defonctionnaires. Lacapilale estHobartown

(20 000 habitants), ville propre, bien alignee, bien

fournie d'eau douce, qui possede un observatoire,

plusieurs journaux, plusieurs etablissements de

banque, un musee et un beau palais du gouver-

nement.
Sur une colline qui domine la ville se trouvent

les tombes de quarante marins morts en 1840
pendant 1'expedition de Dumont d'Urville. Le due

de Penthievre les a fait restaurer en 18GG.

A 5 lieues de Hobartown, Goo orphelins sont

eleves aux fraisde l'Ktat. A New-Norfolk, la colonie

a un bel etablissement de pisciculture oil l'on a

eleve des saumons.

Une fraternity veritable regne entre les fideles

et les pretses protestants et catholiques.
La Tasmanie n'a plus d'indigdnes : ils ont

succombe non-seulement a un mal etrange que

les Europeens, dit M. de Quatrefages, semblent
inoculer par lear presence, mais aussi par les

meurtres et les mauvais traitements. Les convicts

repondaient a l'hospitalitd par la violence et la
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cruaute. lis massacraient en masse des Tasma-
niens inoflensifs. lis tiraient sur eux comme sur

des moineaux ou des corbeaux, en jouant ou pour
nourrir leurs chiens. lis prenaient pour cible les.
indigenes qu'ils voyaient passer, et, pour s'amu-

ser, ils suspendaient parfois au cou des femmes

la tete de leur mari. Les indigenes ont repondu a

ces cruautes par une guerre d'extermination;
plusieurs fois les blancs ont dfi a leur tour sentir

le poids de leur colere ; de ces luttes incessantes,
un grand mal etait ne : il 6tait impossible de

songer a travailler. Un homme de bien, uoranie

Robinson, se fit l'ami des noirs et les decida h se

retirer dans une partie de l'ile voisine du rivage:
c'est la que leur race s'est eteinte. En 18G6, il y
avait trois Tasmaniens; la veuve du roi Biliy est

morte en 1876, aprbs avoir survecu il toute sa

nation.

Aucune des colonies australiennes ne reroit

plus de subvention de la metropole. Chacune

d'elles a son budget special de la guerre, mais

leurs forces militaires ne sont pas tres redoutables,
elles se composent en majeure partie de volon-

taires.
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En 1879, la Nouvelle Galles du sud avait

479 hommes dans l'artillerie, 1 734 dans l'infan-

terie, 336 dans la brigade navale, 75 dans le

g6nie, 95 torpilleurs, 2 bateaux torpilleurs,
128 canons montes et 3g demontes.

Victoriaa 240 cavaliers, 1 looartilleurs, 170 sol-
dats du genie, 25 torpilleurs, 1 700 fantassins,
355 marins, un vaisseau non cuirasse et 4 avisos.

Quant a l'Australie occidentale, elle compte

3g3 soldats qui, apres cinq ans de service regoi-
vent 3i2f,5o. En outre, la Nouvelle Galles et Vic-

toria ont une artillerie permanente payee consis-

tant, dans la premiere, en 344 hommes, dans la

seconde, en i35 hommes. D'apres le dernier rap-

port du lieutenant-colonel Angelo, commandant
des forces de la Tasmanie, cette colonie a 634 vo-

lontaires, dont 4° cavaliers, 233 artilleurs, i58 fan-

tassins : c'est, dit le colonel, un bon corps d'offi-

ciers et de soldats, intelligent et capable de faire

un bon service, mais les moyens de defense de

l'ile sont tout a fait insuffisants.
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CHAPITRE IV

GEOGRAPHIE ÉCONOMIQUE

Industrie pastorale.—Bœufs et moutons.—Statistique.—
Description des stations.—Les squatters.—Agriculture et

viticulture.—Mines—Industrie.—Forêts.—Pêche des
huîtres perliéres.—Voies de communication.—Chemins
de fer. — Telegraphes. — Postes. — Lignes do bateaux k
vapeur. — Commerce interieur. — Commerce exterieur.

On connait la reputation d'immense richesse de
ce pays. Les benefices du pasteur et du mineur s'y
comptent par centaines de mille francs.

L'orseulnel'apasenrichi : l'industrie pastorale
n'a pas 6te le moindre de ses elements de prosp6
rite. On voit des proprietaires de i5 ooo boeufs ou

de 160 ooo etmeme 200000 moutons, deslocataires
de 1 280 kilometres carres et plus (le quadruple
du departement de la Seine), et leurs stations
considerables sont tres nombreuses, surtout dans
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les colonies de Victoria et de la Nouvelle-Galles

du sud.
La qualite des herbes determine l'emploi prin-

cipal d'une station ; si les terres sont bonnes et les

herbes abondantes, on engraisse des bceufs ; si

1'herbe est moins bonne, on eleve du betail pour
le vendre avant de l'engraisser; si 1'herbe est

courte et fine on n'a que des moutons.
Toutle jiays qui s'etend entre le Macquarie et

le Lachlan, est compose de' vastes plaines.
Les bords du Lachlan sont occupes par de

splendides stations. Tous les dix milles on en

trouve une nouvelle. Le betail y est enorme.

La vente des terres domaniales est une des

grandes ressources financieres des colonies.
Le gouvernement dispose de ses terrains de

deux manieres, il les loue ou il les vend. Les terres

propres a la culture sont offertes it 25 francs Tare

et vendues au plus offrant.
Les lots sont de 4 a 820 ares.

Les terrains depatures sont lou6spour quatorze
ans a des eleveurs de bestiaux, boeufs ou moutons,
a raison de tant l'hectare.

Les frais se divisent en prix d'achat et prix de

location, gages et entretien de gardiens (un ser-

viteur suffitpour mille boeufs), qui recoivent d'ha-
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bitude 9.5 francs par seraaine; l'entretien des bar-

rieres, location de terrain de repos aux portes des

villes, achat de betail maigre.
On s'etonne des lignessi pures, des dos si droits,

des poitrines si larges, des cous si nerveux et des
tetes si carrees de tous ces auimaux. C'est que le

gouvernement de Victoria a defendu d'introduire
des betes qui n'aient pas 6te primees en Angle-
terre ou dans les colonies voisines ; aussi coutent-
elles cher. II n'est plus temps de debarquer sans
un sou. Ilfaut done descapitaux pour etre squatter.
Une station se compose d'une maison d habita-

tion, d'un magasin de marchandises diverses, pro-
visions, objets d'habillement, d'une cuisine ou gene-
ralement regne un Chinois, de cabanes pour les

employes, d'etangs pour le lavage des moutons

avant la tonte, d'abris pourlatonte, de vastes han-

gars pour l'emmagasinage et la mise en ballots

des laines, de clotures pour les boeufs et les che-
vaux de service, de quarante a cinquante bergers,
de dix a douze employes divers. C'est une grande
organisation, qui exige une surveillance de tous

les instants et un capital considerable.
M. de Castella, quipossedait a Yeringune station

oil il engraissait du betail, en fait une interessaute

description.
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« Notre occupation de tous les jours est d'aller
chevaucliant de droite et de gauche pour voir ce

•qui se passe, et comme les troupeaux se groupent
par troupes de plusieurs tfites (mobs) et que cha-

cun de ces mobs reste habituellement sur le ter-

rain qu'on lui a fait adopter, nous appelons ces

mobs du nom du terrain qu'ils occupent; chaque
vallee, ehaque colline un peu considerable porte
un nom.

« Nous n'elevons pas chez nous, nous achetons a

des feleveurs del'interieur, par troupeaux de deux

cents, de trois cents et mSme de mille tetes, du
betail maigre, age deja de quatre a cinq ans.

Laisses seuls, ces troupeaux, amenes de cent et de
deux cents lieues de distance, retourneraient a la
station d'oii ils viennent, prenant par instinct la

ligne la plus droite a travers les forets et traver-

sant les rivieres a la nage.
« Pour liabituerlenouveau betail a nospaturages

nous le faisons conduire chaque matin par des
hommes a cheval, sur la partie de notre bien qui
est le moins occupee. Ces hommes le surveillent

pendant toutela journee et le soir dans les enclos.
« Peu a peu ces animaux oublient leur ancienne

station, et les hommes qui les guident n'ont plus a

s'occuper que de quelques betes qui ont constam-
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ment la tete tournee dans la direction de leur

ancienne contree. On laisse le troupeau s'ecarter

peu a peu a mesure qu'il commence h s'acclima-

ter. Apres le premier mois il ne faut pas plus de

deux hommes pour surveiller cinquante betes.

« Le produit de la laiterie etait un des revenus

de notre station. Dans la bonne saison nousavions

jusqu'a cent vingt vaches. Notre clos fermen'eut

pas pu nourir longtemps un pareil troupeau, et

cependant on ne pouvait chaque matin aller cher-

cher les vaches au loin. On gardait les veaux dans

un enclos, on chassait les vaches dans le bush,
en dehors des clotures. Elles allaient quelquefois
au loin cherclier leur nourriture, mais des le ma-

tin, genees par le lait elles revenaient d'elles-

memes pres du hangar derriere lequel les veaux

aflames remplissaient l'air de leurs cris. Apres
qu'on les avaittraites en leur laissantune partie de

leur lait, on les chassait dans les grands clos, oh

on les laissait avec les veaux pendant trois ou

quatre heures, puis de nouveau on chassait les

meres dans le bush. »

On ne peut elever a la fois des boeufs et des

moutons. La ou un troupeau de moutons a campe

il est impossible de faire manger le bhtail tandis

qu'au contraire les clievaux sont friandsde l'herbe
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verte et touffue qui croit sur l'emplacement ou ils

ont ete parquds.
Pour garder les moutons on n'a pas besoin de

clotures. Les depenses sont celles des cabanes,
des magasins de vivres, des chariots, des che-

vaux ndcessaires pour le transport des laines

des brebis, le prix de la location, l'entretien des

surveillants, qui revient a 5o francs par se-

maine. 11 y a des annOes desastreuses ou la

grele, l'inondation, la secheresse, viennent tuer
des milliers de moutons et forcent les proprie-
taires qui neveulent pas tout perdre a lesentasser

dans des chaudieres oil ils se transformenten flots

de suif. Dans les mois favorables a la tonte, des

brigades de tondeurs ambulants parcourent les

prairies. Ils rasent chacun vingt-cinq moutons par

jour pour 5 francs.
Prives par les ,reglements severes des stations

de toutes boissons alcooliques, ils ont hiite, quand
ils sont libres, d'aller au cabaret dissiper«en quel-
(|ues jours les fruits de plusieurs mois et quelque-
fois d'une annee de travail.

M. Charles Ledger a introduit, en i858, dans la
Nouvelle Galles, r>ya lamas et alpagas amenesdu Pe-

rou, qui sont aujourd'hui parfaitement acclimates.
Au commencement de 1881, la Nouvelle Galles
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du sud avait: 400000 chevaux, 2600000 betes a

cornes, 32 millions de moutons, 3io 000 pores, re-

partis entre 55 5oo proprietaires.
L'Australie du sud contenait en avril 1881:

160000 chevaux, 3io 000 bfttes a cornes, 65ooooo

moutons, i3o 000 pores. L'Australie occidentale
en 1877: 32000 chevaux, 60600 betes a cornes,
mo 000 moutons, 20400 pores, 4 700 chevres.
En 1878,11 y avait dans le Queensland, i47oooche-

vaux, 2 434 000 betes a cornes, 4 565 000moutons,
5o 3oo pores; dans Victoria, 210000 chevaux,
ii85ooo betes a cornes ; 9380000 moutons,
178 000 pores. L'on voit que la Aouvelle Galles du
sudestcelle des colonies oil l'industrie pastorale
est le plus developpee.
Pour comprendre l'importance de ces chiffres,

il faut se rappeler que l'Angleterre possede
02 220 000 moutons, et 9 750 000 tetes de betail;
1'Allemagne 27 5oo 000 et i5 3oo 000 ; la France

24milliiohs et 11 5oo 000; l'Autriche 19 millions de

moutons; l'Espagne 25 millions de moutons et

5125000 betes a cornes; l'ltalie 11 millions et

3700000. Ainsi l'Australie possede deux fois et

demie plus de moutons que la France, et le nom-

bre de ses veaux etvaches equivaut aux deux tiers
du nombre du betail de la France. La Plata a
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52 millions tie moutons et 7 millions et demi de

betes a cornes; ces chiffres sont sensiblement

egaux a ceux de l'Australie.

Cependant, d'apres un rapport officiel de 1880,
l'elevage des chevaux y serait moins florissant

qu'il ne l'etait il y aquelques annees. Ge rapport
se termine par de chaleureuses adjurations aux

colons de donner tous leurs soins a cette impor-
tante partie de l'industrie nationale; l'Australie,
d'apres son auteur, M. Bruce, peutproduire plus
de chevaux qu'aucune autre contree du monde.
Le petit nombre de chevaux echappes des sta-

tions a produit une certaine quantite de chevaux

sauvages. Beaucoup sont captures ou tues chaque
annee; neanmoins on estime qu'ils sontau moins
100 000 dans les deux colonies de Victoria et de
la Nouvelle Galles du sud. Pour les Europeens,
dit un journal anglais, les tuer semblerait une

barbarie, mais les l'ermiers les regardent comme
une calamite. En effet, ils n'ont aucune des quali-
tes qui rendent precieux les chevaux des plaines
de l'Amerique du sud, ils detruisent la vegetation,
et ils entrainent les chevaux domestiques a les

suivre; aussi dans la Nouvelle Galles du sud a-t-on

propose de les classer dans la loi parmi les ani-
maux nuisibles.
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Pour etablir la valour totale des richesses pasto-
rales de l'Australie, il faut tenir compte de tous

les produits utilisables et surtout des produits ex-

portables : l'exportation du suif n'a encore qu'une
importance mediocre; mais en revanche la Nou-
velle Galles du sud exporte cinquante-cinq mil-
lions de kilogrammes de laine, dont la valour est

de cent cinquante millions de francs; du ier jan-
vier au 5o septembre 1881, Victoria en a exportd
trois cent vingt-six mille quatre cent trente-cinq
balles.
Comme la republique Argentine, Melbourne en-

voie en Europe, depuis 1880, de la viande de bceuf
et de mouton, conservee par des procddes ana-

logues a celui du navire le Frigorifique. Apres
soixante-dix jours de traversee, dit un journal
anglais, cette viande est aussi fraiche que si l'ani-
mal venait d'etre tue.

L'agriculture est loin d'avoir produit autant que
l'industrie pastorale, qui lui dispute le terrain et

que peu a peu, sans doute, elle repoussera dans
l'interieur du continent.
Au commencement de 1880, 6 371208 ares etaient

en culture, dont pres de la moitie produit du fro-
ment.

L'Australie du sud a le premier rang pour la
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production du ble. Adelaide a ete surnommee la

cite des farines.

Les plus belles plantations de vignes sont celles

de M. $e Castella, situ6es a Saint-Milbert pres

Lylydale dans la province de Victoria, dont

M.Charnay donne la description suivante.

Le charmant village de Lylydale est entoure de

collines aux pentes couvertes de vignes. Les vi-

gnerons sont des Suisses 6tablis depuis longtemps
dans la contree. « Je doute, dit M. Charnay, que

1'on puisse trouver en France une culture aussi

soignde_: » pas une herbe dans les champs, chaque
pied est garni de son echalas et les branches,
rclevees etrattachees entre elles, laissent voir des

grappes innombrables. Je compte jusqu'asoixante-
deux grappes de raisins au meme cep.

On cultive cfite a c6te une grande quantite de

plants, qui tous reussissent, le souvignon de Bor-

deaux, le pineau de Bourgogne, le chasselas de

Fontainebleau, qui donne un vin blanc delicieux,
hermitage, le reesling, qui est un cepage du Rhin.

Tous ces vins onten veritA leur bouquet particu-
lier et ils ont parfaitement conserve leur cachet

d'origine. Une culture soignee, un sol plus ameu-

bli, aides d'une experience de dix ann6es et de

soins constants dans la fabrication, ont donne ces
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produits parfaits. Mais sur une production de

4ooo hectolitres, M. de Castella peut 4 peine en

vendre le quart; il est obligd de brQler le reste

et d'en faire de l'alcool. L'Australien vend £on vin,
mais il ne le boitpas. II vante surtout sa force, car
le vin australieu esttrop alcoolise.
Les gens riches boivent du th6, des liqueurs

d'Europe, du vrai bordeaux, du bourgogne, du
champagne. Les pauvres seuls boivent le vin du

pays. Mais ils sont loin de le trouver trop fort; ils
n'ont qu'une ambition, c'est de le r6colter epais
et fort, ce qui est naturel dans un climat sec et

brfdant. C'est un dbfaut qu'ils exagerent encore,
loin del'attenuer, car souvent ilsalcoolisent leurs
vins au lieu de les affaiblir. Pourtant les vins aus-

traliens ont dte admires a l'exposition de Mel-
bourne.
Le riz est une des cultures ayant le plus

d'avenir. Legouvernementdu Queensland, d'apres
le journal the Queenslander, a fait venir des
echantillons de differentes varietes recommanda-

bles; et il va faire experimenter quelles sont
celles qui donneront les meilleurs produits.
La culture du cafe semble aussi devoir prendre

de l'extension. Le meme journal nous apprend
que M. Pink, directeur du jardin botanique, a
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fait venir de nombreux plants. Un colon allemand
fait des tentatives qui ont si bien reussi qu'il a

resolu de planter toute sa terre en cafe, et ses

voisins se preparent a suivre son exemple.
Le Queensland cultive aussi le ma'is, le millet,

le jute, le chanvre, l'iudigo, les pois, les pommes
de terre et le tabac.
Le cotony etait tres cultive, il y a peu de temps

encore. Commencde en 1861, cette culture aurait

pris une grande extension en i860, pendant la

guerre de secession des Etats-Unis, qui empechait
les Etats du sud d'envoyer leurs cotons en Angle-
terre. De i863 a 1870 le nombre d'ouvriers qui y
etaient employes s'eleva de 4 000 a i5 000.

Mais apres la guerre, le coton fut plus commun

sur les marches europeens et les prix moins remu-
nerateurs; les planteurs du Queensland rempla-
cerent alors les travailleurs blancs par les naturels
de la Polynesie et les Chinois. Neanmoins cette
culture est aujourd'hui presque abandonnde.
Dans la meme colonie la canne a sucre occupe

16 000 ares, et donne 19 000 tonnes de sucre

manufacture, dont 12000 sont exportdes; a3 700

gallons de rhum distille, 640 5oo de melasse. II y a

76 moulins. Les cultures sont groupees autour de

Maryborough et de Mackay. La canne atteint
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10 pieds et la grosseur d'un poignet d'homme;

chaque hectare produit de deux a quatre tonnes.

On emploie le procede par la chaux; avec cette

chaux et les detritus des Cannes on obtient un

engrais excellent. Malheureusement cette culture

manque de bras; l'ouvrier anglais defend l'entree

du Parlement a tout candidat qui ne se prononce

pas contre le travail des hommes de couleur.

En 1867 le Polynesian labour act a mis de grandes
restrictions au recrutement des Canaques dans

les Nouvelles Hebrides et les lies Salomon.

Autrefois les engagements de ces travailleurs,

pretendus libres, ont donne lieu a des faits de

pression et a des violences scandaleuses. C'etai

une traite veritable, presque aussi odieuse que celle

des noirs, un trafic epouvantable deguisd sous

d'hypocrites apparences. Mais aujourd'hui, sous

l'influence de Popinion publique revolt^e, les

cboses ont ete radicalement cbangees. Proteges
a la fois par une loi du Parlement britannique et

par des acts locaux, les Kanaks, leur temps

d'engagement expire, demeurent volontiers au

Queensland.
L'esprit industrieux et la sobrietb de ces insu-

laires doivent etre loues sans reserve ; lorsqu'ils
sont bien traites par leur patron ils se montrent
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tres dociles. En general leur condition est heu-
reuse. « Gomme je me promenais un samedi soir
dans les rues de Maryborough, dit un correspon-
dant du Times, jo vins a rencontrer une troupe
de ces Karnarchies, comme on les appelle, qui,
leur travail de la semaine fini, venaient a la ville
faire leurs petits achats. II est impossible de voir
des gens de plus belle humeur, de meilleure mine;
ils marchaient en tres bon ordre, et l'agent de

police qui les accompagnait et qui jetait sur eu\
de temps a autre un regard d'homme en place,
un regard digne quoique satisfait, remplissait
pres d'eux une vraie sinecure. »

Que sont ces quelques emigrants polynesiens,
ces 'agriculteurs si peu nombreux aupres des
milliers de travailleurs libres qu'a attires le travail
des mines. La reputation des gisements de l'Aus-
tralie n'est plus a faire, et on se rappelle l'etonne-
ment et l'admiration qu'ont suscitds leurs ri-

chesses.
On connait l'histoire de la decouverte des mines.

En i83g, le comte St.rzelecki ddcouvrit des sili-
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cates renfermant des traces d'or; le gouverne-
raent, craignant les troubles qu'auraient amenes
les convicts, accourant de toutes parts a la
recherche du precieux metal, livres a leurs in-
stincts cupides et violents, lui demanda de garder
le silence; le comte, n'ayant d'autre pensee que
ses etudes scientifiques, y consentit facilement.
Trois ans apres, le reverend Clarke trouva du

quartz auriferc; on obtint encore de lui le si-
lence. Mais en 1844, le president de la Socidtd

geologique de Londres, sir Roderik-Murchison,
ayant examine des roches australiennes, conclut
de cette etude que le continent devait renfermer
des mines d'or abondantes; son hypothese ne fut
confirmee que sept ans apres. En mai i85i, un

mineur revenu de la Californie, M. Heargreaves
pensa a son tour que des mines d'or pouvaient exis-
ter dans le pays ; ayant l'experience des procedes
techniques, il reussit bientOt a les decouvrir. Le
bruit de cet evenement se repandit avec une telle

rapidite que trois semaines apres dix mille indi-
vidus iravaillaient deja au mont Alexandre, pres
de Melbourne. On raconte et on racontera long-
temps les aventures de mineurs ayant fait subite-
ment de colossales fortunes, et les ayant, il est

vrai, bien souvent, perdues au jeu ou gaspillees
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rapidement; ce sont les seules traditions histo-

riques de ce monde nouveau.

Deux freres realiserent en quelques jours la

somme de 5 600 livres sterling (87 5oo francs), dont
ils trouverent plus de la moitie en une demi-heure

sous la forme de nuggets de lagrosseurd'un oeufde

pigeon. Troisautres individustrouverent 5o000 fr.
un matin avant leur dejeuner. A Melbourne, les

boutiques se fermerent, l'ouvrage cessa, faute

d'ouvriers. Les gens prudents acquirent des rues

entieres a vil prix, taut on etait impatient de partir
en vendant tout ce qu'on possedait. « Rien n'etait

plus curieux que la route des mines pendant les

premiers temps qui suivirent la decouverte de

l'or, raconte M. de Castella. Ce n'etait qu'une lon-

gue caravane de chars traines par des boeufs ou

des chevaux, de cavaliers, de pietons. La saison

etait belle. Un nuage permanent de poussiere mar-
quait la route a travers l'immense solitude. Dans

les auberges, "tout ces gens qui revenaient des

miues, qui peut etre jusque-la n'avaientjamais eu

un sou dans leur poche, entraientavec aplomb, lis
se commandaient le meilleur diner, le champagne
coulaita flot, etquand ils sortaient, ils jetaient des
nuggets d'or aux musiciens improvises qui
jouaient devant la porte le God save the Queen,
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Le soir on jouait avec frenesie ; la poudre d'or

lavee etait la monnaie courante. Les plus sages
allaient en silence couclier dans quelque enfon-
cement de la vallee, tenant le doigt sur la gachette
de leur revolver. Un repas cohtait 100 francs, une
pairc debottesjusqu'a plusieurs milliersde francs.
Les procedes employes etaient des plus primitifs:
les rares mineurs qui les emploient encore

ont une sorte de -baquet en bois ou ils jettent
le sable; ils le font osciller en y versant de
l'eau qui entraine le sable; le petit gravier reste

seul melange aux paillettes d'or et aux lingots ; au

bout d'une lieure ou deux on renverse le tout

dans une cuvette en fer-blanc d'ou Ton retire les

paillettes ou le lingot; la majeure partie du bene-
fice de ces journees varie maintenant de 12 a

1 y francs. Mais il y a chance de decouvertes impre-
vues.

Les placers qui ont fourni les plus enormes pe-
pites sont ceux de Sandhurst. Le Welcome valait
280000 francs. Precieux etle vicomte de Cauter-

bury 200 000 francs. Le Welcome fut trouve par
un mineur trois jours apres son arrivee dans la

place, aun pouce au-dessous du sol.
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Lesplacers deBallarat ontfoumi plus d'orencore,
mais des pepites plus petites. La Blanche Barkly
valait seulemont 184000 francs; un bloc d'or

trouve par un enfant aborigene 12a 000 francs.

Vient ensuite une liste de i5o lingots d'une valeur
de 10 a 80 000 francs.
Les mines d'or les plus riches sont celles de Bal-

larat et de Sandhurst, dans la province de Victoria.

Leur rendement commence a diminuer; dans les

six premiers mois de 1876, onaexporte 190000 on-

ces ; dans la periode correspondante de 1875, le

chiffre avait ete de 276 000. De 1861 h 1877, elles
ont rapporte pres de cinq milliards, soit :

4801267 o5o francs ; en 1877, 800 000 onces d'une

valeur de 80millions de francs.
La Nouvelle-Galles du sud a 8 000 mineurs ; les

mines ont rapporte en 1878 77 000 onces, valant

7 millions de francs ; en 1870, elles avaient donne
665 680 onces, valant 65 millions de francs.
Ballarat presente l'aspect le plus etrange. Les

Chinois, deguises en Europeens (ce qui leur donne
l'aspect de singes habilles en hommes), ont leurs

banques on chaque soir ils viennent deposer ce

qu'ils ont decouvert dans les terres deja ving't fois
lavees ; ce sont les chiffonniers des placers. Le

soir, le theatre est rempli de mineurs en bottes et
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en chemises de flanelle rouge. 11 n'y a presque

plus de diggers, e'est-a-dire de mineurs employant
les procfedes primitifs a la main. Beaucoup aiment

ce travail, dont l'independance absolue les charme,
mais presque partout les machines pretent leur

aide au travail humain.

Maintenant que les placers proprement dits sont

6puis6s, il faut creuser profondement la terre, il
faut reunir la force des machines a celle du travail

humain, il faut pouvoir faire souvent des avances

considerables. Rien n'indique l'existence des

gisements, il faut souvent foncer jusqu'ti une

grande profondeur un puits qui cohte de ioo

a 14o ooo francs, etl'on passe quelquefois a deux

ou trois pieds de la veine aurifere. Une compagnie
creusa ainsi sept puits sans rien trouver. Aussi

l'approche des mines s'annonce-t-elle par des ex-

cavations, des bouleversements du sol, des amon-

cellements de detritus, des trous abandonnes.

Le Whip est un puits creuse par deux ou trois

associes, dont deux sont au puits, attaquant la

veine de quartz, tandis que le troisieme enleve

les terres au moyen d'un balancier.

Le Horse Whip est un puits creuse egalement
en association et d'ou la terre et le quartz sont ex-

traits au moyen d'un c&ble tire par un cheval et
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roule sur une roue que porte une pibce de bois

plantee au-dessus du puits.
Le Whim est un puits garni d'une armature en

bois, avec poulie comme un puits ordinaire, et les
materiaux en sont extraits par un manege mis en

mouvement par un ou deux chevaux.
Enfin l'usine se compose d'un biitiment pour

les machines, flanque d'une grande salle ou sur

d'immenses tambours s'enroulent les cables en

fer destines a la descente des ouvriers et a l'ex-
traction du minerai; un homme est toujours li,
la main sur le tour de la machine, pret a repondre
a la sonnette elec.trique pour les montees et les

descentes. La cage descend avec une rapidite ver-
tigineuse dans une haute et large rotonde ou

aboutit un chemin de fer avec wagons tires par
des chevaux. La temperature de la galerie, a San-

dhurst, est douce et on peut la parcourir sans la

moindre difficulte. A Ballarat, Ton doit, dans les

mines « Albion, » marcher voflte, tenant tantbt

entre les doigts, tantbt flxde au chapeau, une

chandelle fondante, de l'eau jusqu'aux genoux,
les pieds dans la glaise gluante, et par une cha-

leur suffocante.
Dans Victoria il y avait, en 1876, 58 750 Euro-

peans et 16 170 Chinois occupes a la recherchede
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l'or. Les machines 6taient au nombre de 965 et
avaient une force de 25 190 chevaux.
Comme en toute chose, dans les mines il y a

heuret malheur, dit M. de Beauvoir ; ilne fautles
juger ni par de brillants exemples ni par les de-
sastresqu'elles nouspr6sentent. En un moisla mine
de Castlemain a donnd 5 millions, sans couter plus
de 58o 000 francs. Le puits de la Mission produi-
sait 200 000 francs par jour; mais bien d'au-
tres coiiterent des sommes enormes, jusqu'a
5oo 000 francs et ne rapporterent rien.

On a calculd que les mines n'ont jamais donne
qu'une moyenne de tip. 100 de benefice net surle
capital absorbe par l'exploitation. Le mineur est

paye 11 fr. a5 seulement, tandis que le charpentier
et le forgeron gagnent de 18 a 20 francs par
jour.

On specule sur les actions des grandes com-

pagnies minieres, on voit des actions qui valaient
i5 francs et qui rapportent 7.") francs par semaine
un mois apr&s. Ce ne sera jamais une exploitation
reguliere, mais une loterie veritable qui absorbe
les Economies du petit commercant ou de l'ou-
vrier.
Les mines d'or sont actuellement moins exploi-

tees, les gens prudents preferent un travail plus
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stir et aussi remunerateur. Aussi maintenant rap-
portent-elles moins qu'autrefois.

Elles ne sont pas les seules que l'Australie re-

cele : les mines de houille, moins riches, ont, au
point de vue 6conomique, plus d'importance.
La Nouvelle Galles du sud possede, a Newcastle,

des gisements de charbon de am,f>o a 3 metres

d'epaisseur; a la baie de Jerves des bancs de 8 a

10 metres. En 189.9 elle expediait 780 tonnes; en
1878, 1 575 000 tonnes (a5 4oo 000 francs). La meme

annee elle exportait 2 000 tonnes de zinc. Le mi-
neral de fer donne 4» a 60 p. 100 de metal. II y a

aussi des mines d'argent, d'etain, de cuivre, qui ont
deja rapporte 60 millions de francs.
L'Australie occidentale a du plomb, du cuivre,

du fer. Dans l'Australie du sud, en trente et un ans,
la mine de cuivre de Burra-Burraaproduit 2i5 000

tonnes.

L'industrie miniere en a developpe d'autres.
Dans Victoria on ne voulait presque, dans ces der-

nieres, annees que les choses portant « London,
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hall mark. » Un tarif protecteur a developpe les

industries de la colonie qui sont dans un etat

Iktrissant; ce sont celles des chaussures, des

vetements, des selleries, des voitures, de l'ebe-

nisterie, des scieries, des fonderies.

L'industrie nianufacturiero prend de jour en

jour du developpement dans le Queensland, qui
jusqu'a presentn'avaitguere comme industrie que
la peche. En 1878 cette province avait exporte
45o tonnes d'huitres perlibres valant 3 5oo francs

la tonne, 52 tonnes d'holothuries valant de 100 a

125 francs la tonne ; l'holothurie est employe par
les Chinois dans la preparation de leurs aliments.

En 1881, quatre-vingt dix-huit vaisseaux et

soixante-dix homines etaient occupes a la peche
des perles dans le detroit de Torres : les plus
habiles pecheurs sont les Malais.

La baie de Sydney est extremement poisson-
neuse : un voyageur raconte que, dans une par-
tie de peche, il prit, en moins d'une heure, avec

quatre ou cinq personnes, i45 poissons. On ren-

contre par milliers les ecrevisses.

Dans l'Australie occidentale, la peche des perles
occupait en 1878 cinquante-cinq navires et cent

trente-cinq bateaux. En 1878, on en a exports
pour 2 5oo 000 francs. La peche de labaleine'etles



GEOGRAP HI E ECONOMIQUE 113

autres pechesont rapporte plus de Gooooo francs.

II y a une fabrique de sucre, vingt-neuf moulins,
dix scieries, une fabrique de sel, cinq tanneries,
huit brasseries, deux fonderies. En somme l'in-

dustrie est peu repandue.
Les peaux d'opossum sont exportees en Angle-

terre pour faire des gants. On estime aussi la

peau, les os, le lard, l'huile du dugong : sa chair

est excellente, le lard n'est pas dedaigne pour
la table; les os remplacent l'ivoire, et l'on a preco-
nisd son huile, qu'on a voulu placer au-dessus de

celle de foie de morue. Le poil du Dasyurus
viverra sert a faire des chapeaux. Les peaux de

kangarous s'exportent beaucoup pour l'Angle-
terre et San Francisco.

11 y a d'excellents bois de menuiserie et de con-

struction. II faut citer l'acajou d'Australie, fourni

par une espece d'eucalyptus, lejarrah,tres commun
dans l'Australie occidentale, le bois de sandal. Le

Cedrela australis donne des planches d'une teinte

rougeatre, fort legeres et pourtant d'une graude
duretd, le Tristcmia conferta, 1'Acacia excelsaA'Eu-

calyptus pilnlaris et le Melia azedarach servent
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a la construction des canots; YEucalyptus macu-

lata (spotted gum), a la fabrication des bois de fusil;
le Melaleuca slyphelioides a la fabrication du pa-
pier; le Frenela Endlicheri a la marqueterie.
Le bois. des eucalyptus est approprie a toute

sorte de construction -: charpentes de magasin,
traverses de chemin de fer, planchers, bordages
desnavires, barriques. L'Exocarpus latifolia donne
un bois dur et serr6, tres employe par les ebe-
nistes; celui de 1'Acacia harpophylla, de l'Acactu
pendula, qui r6pand une odeur de violelte, est
aussi tres recherche.
Mais on detruit les forets sans reflechir aux

dangers de cette criminelle imprevovance. Les
squatters ont trouv6 un moyen bien simple de
faire disparaltre les broussailles et de renouveler
les herbes, e'est d'allumer d'immenses incendies.
Ainsi s'dclaircissent les forets, que les troupeaux
contribuent aussi A diminuer en devorant les
jeunespousses.En outre,les voyageurs ou leschar-
retiers, qui campent dans le bush, rassemblent,
pour faire leur cuisine ou chasser pendant la nuit
les moustiques et pour se chauffer, toutes les
branches seches qui se trouvent a leur portee.
Aussi les arbres sont-ils g6n6ralement espac6s, et
leurs troncs 6troits et 61ev6s ne portent de bran-
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ches qu'a dix ou douze pieds de hauteur. La

hache du bucheron a cerne de tous cotes les

arbres, qui sechent, meurent et se couchent les

uns sur les autres. II leur faut faire place a la

prairie, au champ de ble, au verger, et a ces

representants de l'ancien monde : le chene, le

platane, le peuplier, le saule, le pin.
Le journal Public opinion nous annonce que le

gouvernement de l'Australie du sud s'est emu de
la diminution croissante des forets, qui augmente
la secheresse du climat. On aproposd un systeme
de reboisement qui consisterait a conserver un

terrainde 200000 acres oul'onferaitdes plantations
pour la somme de 335 000 francs pendant douze
ans; pendant les cinq premieres annees, cette

operation ne donnerait aucun revenu, mais ensuite
elle procurerait pres de 90 000 francs par an, et au
bout de vingt-quatre ans, la colonie aurait 200 000

acres bien plantes. Le journal auquel nous em-

pruntons ce fait propose de modifier ce plan
d'une maniere qui nous parait heureuse, en rem-

plarant de vastes pares par d'autres plus petits
qui, repandus en differentes localites, exerceraient
une influence plus heureuse sur la distribution
des pluies.
L'olivier, l'arbre a the, le cafeier, ne tiennent
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guere de place que dans les cultures de fantaisie.
Les ananas sont parfaitement acclimatds. 11 n'est

pas une seule des cultures europdennes qui ne

trouve un sol a sa convenance sur un point de
l'Australie. Les societes d'horticulture ont insti-
tud des expositions de fleurs et de fruits. Les

poires, les pdches, les pommes, les raisins : les

choux sont d'une grosseur remarquable. « Tout
abonde sur le marchd, dit le docteur Bourse : vo-

lailles, gibier, viande de qualitd supdrieure de
boeuf et de mouton. On a depuis quelque temps
etabli des usines pour la fabrication des conserves

de boeuf. Cette abondance et cette qualitd des
vivres fut pour l'equipage une ressource pre-
cieuse; et Tetat sanitaire de 1 'Atalante s'en res-

sentit d'une maniere favorable. »

Les voies de communication sont nombreuses.
Les routes municipales sont en bon etat, mais les
chemins de traverse sont dangereux par les mau-

vais temps et les voitures risquent souvent de s'y
embourber profonddment. Les chemins de fer
sont acfmirablement etablis. On n'y ressent pas de

trepidations. Les rails sont fixds sur des traverses
de gommier rouge.
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Victoria possfede pres de a ooo kilometres de
chemins de fer, qui ont coiltd chacun e.65 ooofrancs.
Sur les chemins de fer de l'Etat on paye of,i5
et of,n par kilometre. En France, les chemins de
fer de l'Etat font payer par kilometre de 10 a

11 centimes en premiere classe. En 1875 il y a

eu 6 i65 076 voyageurs. Les recettes ont ete de

•>.7 millions de francs, les depenses de i4a5oooo fr.
On etudie en ce moment le projet d un grand

chemin de fer reliant Brisbane au golfe de Car-

pentarie. C'est une entreprise gigantesque, mais

qui n'a rien qui puisse etonner apres le chemin
de fer des Etats-Unis de l'Atlantique au Pacifique;
la ligne sera bien moins longue. Mais il est vrai

que le transport des voyageurs et des marchan-
dises seraaussi moins important.Cette entreprise,
sans pouvoir etre consideree comme d'un grand
avenir, est autrements^rieuseque certains autres
projets fantastiques de chemins de fer transcon-
tinentaux. On espere que les voyageurs profiteront
de la nouvelle ligne et d^barqueront sur les c6tes
du golfe de Carpentarie, au lieu d'effectuer la

longue, difficileetdangereuse traversee du detroit
de Torres.



L'AUSTRALIE

Le service des postes est bien fait dans Victoria.
Le prix d'afifranchissement est de o',2o pour
i4 grammes; les cartes postales coutent of,io. II y
a 900 bureaux de poste. Les.coins les plus recules
de la province attendent rarement plus de deux

jours leurs lettres de Melbourne.
En 1875 la poste a expedie 17 i55 lettres,

7 553 000 journaux, 1 5a8 000 paquets divers.
Tandis qu'en France chacun n'ecrit en moyenne
que 10,a, dans Victoria chacun ecrit ao,a; en An-

gleterre c'est 33,4-
Les lignes telegraphiques couvrent dans l'Aus-

tralie meridionale 7 240 kilometres, dans Victoria
7 417. Dans cette province on a envoye en 1875
700000 depeches. Un telegramme de dix mots

coute i,a5.
La plus grande ligne telegraphique australienne

est la belle entreprise du t&egraphe transconti-
nental. On ne connaissait ni le sol ni les habitants.

Neanmoins en treize jours on arreta le projet, les
Chambres le voterent, on s'entendit avec les en-

trepreneurs, on signa le marche.
La ligne va d'Adelaldea Port-Darwin et traverse
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tout le continent dans ses parties lesplus desertes.
II fallait tout faire venir d'Europe, les poteaux,
les fils, les isolateurs. II fallait transporter ces

materiaux et des vivres pour les travailleurs. II
fallait defendre cette ligne de 3 4oo kilometres

contre les naturels. lis coupaient les fils, ils bri-
saient les poteaux pour en faire des baches. On eut,
pour les arreter, l'heureuse idee de soumettre

quelques chefs prisonniersauxdecharges de la pile
electrique; depuis les fils ont ete respectes. Com-
mencee en 1870, la ligne est entree en exploita-
tion le 1 a aout 1872. Le 12 novembre, deux ban-

quets etaient donnes, l'un a Londres, l'autre a

Adelaide; au commencement le president de ce-

lui de Londres envoya une depeche a Adelaide, il
recevait la reponse au dessert.
Par le tdlegraphe transcontinental l'Australie se

trouve reliee a l'Europe par Java et Singapour.
Une autre ligne, construite en 1875,1876 et 1877,
par l'ingenieur Knokey, unit Adelaide a Perth;
une autre Adelaide a Melbourne, et Melbourne a

Sydney et a Hobartown. Un telegramme de Lon-
dres a Sydney cofite i3f,5o par mot.

Des lignes de bateaux a vapeur mettent l'Aus-
tralie en communication hebdomadaire avec l'Eu-

rope par l'Orient-Line et la Compagnie peninsu-
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laire et orientale, qui envoient un navire chacune
tous les quinze jours, en ayant soin qu'un inter-
valle de huit jours s'ecoule entre le ddpart des
batiments de l'un et celui de l'autre. En outre la
Compagnie des paquebots du Pacifique et la
Compagnie australienne et orientale expedient un
paquebot toutes les quatre semaines.

De Sydney on va en cinquante-deux heures a

Melbourne, en cinquante heures a Brisbane, et en
soixante-douze heures a Hobartown; en cinq jours
a Addlaide, en six jours a Auckland ou aWellington
ou Ala Nouvelle-Caledonie, en sept aux iles Fidji.
i)e 1872 a 1878 inclusivement, on a construit dans
la Nouvelle Galleso7i navires a voiles et 5o8 va-

peurs, ayant un tonnage de 25 470. II y a dans la
marine anglaise des batiments construits sur les
chantiers de Sydney.
Pour la valeur des ^changes les colonies vien-

nentdans l'ordre suivant : Victoria A peu presles
8/20 : la Nouvelle Galles 7/20; l'Australie du sud
les 0/20; le Queensland un peu plusde 2/20. L'Aus-
tralie occidentale ne fait qu'un commerce insi-

gnifiant. La Nouvelle-Galles du sud a importd en

i856 pour 12Gmillions de francs, en 1866 pour
221 millions, en 1876 pour 342 millions, en 1878
pour 569millions. Le chiflre de ses exportations
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pendant les memes annees a etede 85, 212, 325,
324millions. La part de la Grande-Bretagne est

d'environ 45 p. 100 dans le commerce d'importa-
tion et de 4a P- 100 dans le commerce a'exporta-
tion. En 1878 il est entre dans les ports de la

colonie a5oo navires, dont 2 3oo anglais, 100 am6-
ricains, 4o francais.
Les importations de l'Australie occidentale con-

sistent suptout en chevaux, moutons, poissons^
farine, garance et peaux; les exportations en laine,
perles, bois de sandal. Les premieres etaient
en 1878 de 9 5oo 000 francs, les secondes de

10700000 francs.
Le chiffre des importations de Victoria, com-

prenant du sucre, de la laine, du bois, du th6, etait
de 40millions; celui des exportations, comprenant
principalement de l'or et de la laine, de 375millions.
Parmi les marchandises importees i5o/iooo vien-
nent d'Angleterre, 243/rooo de la Nouvelle-Galles;
58o allaient a Melbourne: C'est de ce port que
partaient les 8g3/iooo des exportations; 433 diri-
ges sur l'Angleterre, 144 sur la Nouvelle Galles.
Le Queensland, qui importepour pres de 86 mil-

lions de francs exporte en tout pour 80 millions ou

l'or etle cuivre, puis la laine, lespeaux etlesuif, oc-
cupent le premier rang; le sucre et le coton
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v entrent pour 4 millions et denii seulement.

Sur les i34 millions de francs qu'exporte l'Aus-

tralie du sud, la valeur provcnant des posses-
sions anglaises est de i 800 000 francs; sur les

i'M millions importes, qui consistent principale-
ment en suif et en fer, 7 800 000 en proviennent.
Xeres, Porto, la Prusse rhenane, le cap de

Bonne-Esperance, Bordeaux envoient leurs vins;
l'Angleterre ses liqueurs spiritueuses, duzinc, de

la poudre, des objets manufactures.

Nous ne saurions terminer ce chapitre de la

geographie economique sans dire un mot des

expositions recentes. L'Australie avait tenu un

rang honorable aux expositions de Londres (i8.">i)
et de Paris (i855 et 1867). Elle a voulu avoir son

exposition universelle. Apres celle de Sydney, a
eu lieu celle de Melbourne, qui a etd, parait-il, une
veritable revelation; on y Voyait un assez grand
nombre de produits europeens, surtout anglais,
francais et allemands, les thes de l'Hindoustan et

de Ceylan, qui ont trouve desormais en Australie

un marclie important, les bles d'Adelai'de, les per-
les du Queensland, les vins de la Nouvelle Galles,
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do belles collections de bois de construction et

d'ebenisterie dcs diverses provinces, et toute une

serie d'auimaux indigenes de la Tasmanie. Les
rapports des commissaires generaux etrangers
constatent tous les iramenses progres accomplis
par l'industrie manufacturiere locale.
Enthousiasmes par le succes de l'exposition de

.Melbourne, MM. Joubert et Tovvpeny ont voulu
montrer les produits europdensaux habitants d'A-
delaide. Malgre l'opposition des negociants de la

ville, qui craignaient la concurrence etrangere, le
raaire, M. Smith, accorda son patronage a l'expo-
sition. Elle fut ouverte le 2 r juillet 1881, au mi-
lieu d'un grand concours de population, et elle a

ete fermee en novembre. Une grande exposition
internationale est projetee k Adelaide pour i88(>.
Melbourne vient d'avoir une exposition de mou-

tons tres remarqude.
En janvier 1882, une exposition de laines est

ouverte a Brisbane.
Ainsi les colonies australiennes entretienuent

des relations de plus en plus frequentes avec l'an-
cien monde, et necraignent meme pas de convier
les industriels europeens a ces tournois pacifiques,
oil les freres ain6s sont quelquefois vaincus.
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CHAPITRE V

LES ANGLO-AUSTRALIENS ET LEUR AVENIR

Disparition des convicts.—Émigration.—Fierté des Anglo-
Australiens.—Les Chinois.—Destruction des indigénes.
—Efforts faits pour les civiliser.—Leur disparition inévi-
table devant la race anglaise.—La vie des colons.—Jeux
ct plaisirs. — Aristocratie territoriale. — Instruction pu
blique. — Litterature. — Avenir des colonies anglaises.

On ne connait pas assez les progres accomplis
dans ce beau pays par un peuple qui a su creer
les merveilles que nous avons decrites, et ou le
petit nombre des convicts s'est fondu dans la
masse des emigrants libres.

Quelle a 6te l'influence de l'element convict sur
le ddveloppement des colonies? Les apprecia
tions sur ce pointont ete extremement diverses.
Des i843, le gouverneur de la Tasmanie faisait
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remarquer, dans ses depfiches officielles, que la

difficult^ de placer les convicts devenait chaque
annee plus bvidente, et que, jetes ainsi dans le

monde, sans autre moyen d'existence que leur

travail, dont on ne voulait pas, il leur restait pour
unique alternative de mourir de faim ou devoler.

Mais cependant, la crainte du rencherissement,
meme du manque absolu de la main-d'oeuvre,
parlait a beaucoup d'esprits impartiaux : on voulut

reserver it une colonisation penale mitigee plu-
sieurs points eloignes, particulierement la c6te
nord-ouest de la Nouvelle Galles.
En 1846, lord Stanley et M. Gladstone ordon-

nerent de faire fonder par des convicts liberes

une colonie d'Australie du Nord. « D'anciens

condamnes eprouves, sinon rbgeneres, et rece-
vant comme aides de leurs travaux, jusqu'a un

certain point meme comme pupilles, les condam-
nes nouveaux dont l'expiation allait commencer,
n'etait-ce pas, dit le marquis de Blosseville, ce
qu'une administration sage pouvait imaginer de

plus prevoyant? » II etait k craindre pourtant que
les nouveaux arrivants ne Assent guere que cor-

rompre davantage les anciens condamnes. Vic-
toria en i838, l'Australie mbridionale en z845
protesterent contre l'envoi des convicts. Au con-
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traire, les habitants de l'Australie occidental?
voulaient allier le travail libre au travail force.
En trois ans, cette coloniererut a Goo condamnes,
dont la conduite en general fut bonne.
Elle reclama, lorsqu'en i860 lord John Russell

declara au Parlement que l'intention du gouver-
neraent etait de cesser tout envoi de condamnds
non eprouves aux colonies australiennes ! C'est un
devoir pour moi, disait le gouverneur Fitz-Gerald
au due de Newcastle, de faire connaitre a V'otre
Grace que le discours de lord John Russell a la
Chambre des communes, annonrant que la trans-

portation devait cesser a la fois dans toutes les
colonies australiennes, a excite ici un sentiment
universel d'alarme et de desespoir. Les colons en

font une question de vie ou de mort. Apres une

experience de trois annees, la plupart des habi-
tants s'accordent a dire que la vie et la propriety
ne sont pas moins sures depuis que la colonie est

devenue un etablissement pdnal. »
Mais ces convicts etaient places au milieu

d'hommes laborieux qui leur donnaient l'exemple
du travail et leur imposaient le devoir de les imi-
ter. Seule, la colonisation penale n'aurait pas
suffi.
Tous les condamnes etaient strangers a l'agri-
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culture; on ne rencontraqu'un seul individu qui
s'y entendit un peu, c'etait un domestique du

gouverneur. « La colonic pourra tres prochaine-
ment se suffice a elle-meme, ecrivait Philipps en

1790, si l'on m'envoie des settlers (emigrants
volontaires fermicrs) entre lesquels les condamnes
pourront etre repartis. »

On n'a jamais assezbien compris, dit M. de Blos-

seville, pas plus au moment de la vogue de l'Austra-

lie que danstous les grands attraits desterres nou-
velles, qu'il n'y a pas de colonisation sans rude

travail. C'est une grave erreur que l'emploi dis-
pendieux des fleaux de famille et des etres declas-

ses, pousses a l'expatriation par un fol espoir de
vie facile et sans labeur : membres inutiles, et par
consequent dangereux, d'une societe naissante

dont le travail- est la loi. Ce qu'il faut, au lieu d'une

immigration besogneuse, inintelligente et depra-
v6e, c'est le choix d'hommes accoutumes a la

vie rurale ou professionnelle, laborieux, sachant
regler leurs besoins sur le salaire possible. Ce

qu'il faut aussi, c'est a cflte d'eux l'liomme relati-

vement riclie qui vient multiplier une fortune

dejii faite. » Les poetes ont vante la merveilleuse

transformation qui s'etait operee dans les mceurs

des convicts. On connait les vers de Delille :

s
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Et qui ne connait pas le consolant spectacle
Qu'^tale de bandits ce vaste receptacle,
Cette Botany- Bay, sentine d'Albion,
Ou le vol, la rapine et la sedition
En foule sont venus et, purgeant l'Angleterre,
Dans leur exil lointain vont f6conder la terre?

Lk, l'indulgente loi de sujets dangereux
Fait d'habiles colons, des citoyens heureux;
Sourit au repentir, excite l'industrie,
Leur rend la liberte, des moeurs, une patrie.

II est certain qu'il faut beaucoup de prudence
dans l'emploi des transportes. II faut choisir avec

soin parmi les moins endurcis ceux qu'on vou-

dra employer comme auxiliaires des vrais colons.
Comme institution penale, disent MM. de Beau-

mont, de Tocqueville, Leon Faucher, une colonie
n'est bonne que pour recevoir des condamnes
liberes.
Lord Campbell voit merne dans la transporta-

tion une recompense pour les liberes repentants.
II faut la rdserver aux crimes qui n'impliquent
pas une perversite profonde. La colonisation, dit
M. de Blosseville, peut admettre pour phases: l'en-
cellulement preventif continue; — la transporta-
tion severe; — les travaux publics dans la colonie;
— le travail libre en pardon conditionnel. Ce sont
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les condamnes les plus capables de repentir qu'on
admettra dans cette derniere categorie; les au-

tres ne seront employes qu'aux travaux peni-
bles : ils frayeront par leurs efforts la route aux

colons honnetes etlaborieux.Ceux-ciferont la for-
tune de la colonie, et ils absorberont l'element

impur. Les enfants des condamnes, elev6s avec

soin, pourront former un noyau de population
libre. G'est ce qui est arrive en Australie. La for-
mation de la famille a 6t6 l'un des principaux
soucis de l'administrafion coloniale, mais l'exemple
lui est venu de l'initiative priv6e. C'est a

Mrs. Chisholm peut-etre que les colonies doivent
leur salut; elles n'auraient pas subsiste si elles
n'avaient possede cet element moralisateur entre
tous, la famille.
Mistress Chisholm fonda unasile oil elle recueillit

les jeunes lilies et les jeunes femmes envoyees
par les societes d'emigration. Elle les plaqait en-
suite parmi les populations rurales, les confiant
surtout a des families nombreuses, organisaut
des comites de surveillance et de depdt dans les

principaux centres de population. Partout bien

accueillie, nourrie et transportee gratuitement,
elle fut bientflt le personnage le plus populaire de
l'Australie. Plus de onze mille immigrants lui du-
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rent leur bien-etre, et grhce a elle purent voir
leur vie assuree. Ce fut un deuil public quand en

1846 elle s'embarqua pour l'Europe apres sept ans
de travail. En i85o, sur son conseil, M. Sydney
Herbert organisa une association charitable pour
faciliter aux ouvriers de Londres les moyens
d'emigrer. Le gouverneur sir Georges Gipps,
persuade par elle, depensa des sommes conside-
rables pour faire venir en Australie les femmes
des anciens condamnes. C'est en developpant
chez eux l'amour de la famille, en les exhortant
a travailler pour leurs enfants, qu'on a obtenu ce
resultat inoui : une population honnete soi'tant

d'un milieu corrompu.
Ce peuple est-il semblable a l'Anglais d'Eu-

rope ?
Certes il a les qualites de l'Anglais ; la perseve-

rance, l'ardeurau travail, le go fit dubien etre.
Mais il a aussi des vices et des qualites qui lui

sont propres; une race s'est bien formee de l'autre
cdte du globe ; lesAustraliens ne sont ni Anglais ni
Americains. « II semble, dit le comte de Beauvoir,
que la race anglo-saxonne ait laisse de l'autre
cOte de la ligne tout ce qui l'arretait encore en

Europe pour prendre ici resolument la voie du

progres. »
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Les Australiens sont avec raison glorieux de
leurs progres. lis conservent avec reconnaissance
le souvenir de leurs grands hommes. La chaloupe
dans laquelle Bass avait accompli son audacieuse

navigation autour de l'ile de Tasmanie fut conser-
vee au Port-Jackson avec un respect religieux.
Quelques fragments de bois de cette embarcation
devinrent de veritables reliques. Le gouverneur,
voulant faire au capitaine Baudin un present des
plus honorables, lui remit un de ces fragments
enchasse dans une large bande d'argent sur la-

quelle etaient graves les principaux episodes de
la decouverte du detroit de Bass.
lis ont eleve des monuments a Allan Cunnin-

gham, le celebre botaniste, a O'Hara Burke, etc .

lis celebrent les anniversaires de leurs grands
evenements par des fetes nombreuses.

« Le 26 janvierarriva, raconte M. Delessert, c'est
le jour anniversaire de la fondation de la colonie.
Mille petits bateaux de tous genres, de toutes

grandeurs, de toutes couleurs, parcouraient la
baie comme autant de papillons sur une pelouse
fleurie. Les maisons de campagne qui bordent la
baie, les navires, tous ancres et pavoises de di-
vers drapeaux, les bateaux a vapeur surcharges
de monde, offraient un coup d'oeil des plus agrea-



13S L'AtTSTRALIE

bles. La foule se pressait, attiree par l'attrait des
courses nautiques. »

Les Australiens ont les qualites qui ne vont pas
sans ]a fierte : ils exercent largement l'hospitalite,
dans chaque station il y a lahuttede l'etranger;
ils ne mendient pas. Ils ontle droit d'etre tiers
de l'eur oeuvre, elle est assez belle pour cela,
mais nepoussent-ils pas un peu loin ce sentiment
assez naturel 1
L'Australien admire tout chez lui, dit M. Char-

nay. II comparera le Murray ou le Murumbidgee,
pauvre riviere boueuse, navigable quand il plout,,
au Mississipi et au Missouri; il vous dira : « Quelle
vegetation 1 » en face d'un arbre de quelques
metres, et « Quel vin ! » en vous prdsentant une
boisson detestable. C'est plus que de l'adoration,
c'est de l'aveuglement.
Se croyant au moins egaux aux Kuropeens,

combien doivent-ils mepriserles races inferieures!
Ils accablent de leurs dedains les Chinois, mais ils
les redoutent encore plus. Ces emigrants sont

« trop laborieux, trop sobres, trop economes, dit
lilisee Reclus, et surtout trop facilement satisfaits
d'un maigre salaire, au gre des ouvriers blancs.
On leur reproche de monopoliser peu ii peu cer-

taines industries, aussi bien celles des femmes,
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le lavage etle blanchissage,que les penibles travaux
des hommes; si peu qu'ils gagnent, ils finissent

par s'enricbir, tandis que leurs concurrents de
race blanche s'appauvrissent; ils ne laissent dans
le pays aucune marque de leur passage, et leurs

petites 6pargnes sont rcgulierement envoyees
dans la mere patrie. La colonie de l'Australie oc-

cidentale, tres faiblement peuplee, deipande des
colons chinois pour surveiller ses troupeaux, ame-
nager ses jardins, les doter de quelque industrie,
mais les Etats prosperes les repoussent. » Malheu-
reusement ce ne sont pas seulement des concur-

rents que les colonies voudraient rejeter de leur

sein, ce sont aussi des corrupteurs.
Ils sont accuses de turbulence, d'esprit de re-

volte, et ils sont entaches de tous les vices. Rien
ne les decourage, ils penetrent clandestinement
dans les colonies et, maltraites, m6prjs6s, se con-

solent en s'enrichissant.
Mais les Australiens montrent contre les Chinois

une animosite, une haine qui deviennent parfois
teroces : dernierement un meeting antichinois a

eu lieu 4 Melbourne, et un orateur a propos6 s6-
rieusement de « boycotter » tous les Chinois qui
viendraient s'etablir dans la colonie. Certes, la ques-
tion chinoise offre une gravite qu'on ne saurait
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nier, mais c'est un signe de faiblesse deplorable
que d'avoir recours, pourtrancher les difficultes,
a 1'emploi de la force mat6rielle.
C'est la force aussi qui a accelere la disparition

des indigenes. On n'a pas toujours fait assez de
cas de leur vie : on les tuait pour s'amuser! Au-

jourd'hui, lieureusement, on a pris des mesures

plus humaines a leur egard : on a etabli des inai-
sons de refuge ou ils trouvent a manger, ou on

leur offre des vetements, ou on cherche a les faire
travailler. Ils ne sont pas tres fortement accessibles
a l'education morale qu'on voudrait leur donner.
ils demandent au vol et a la mendicite un sup-
plement de nourriture. Un missionnaire, dit-on,
avait preche la monogamie a un chef indigene,
et son auditeur avait paru convaincu; #au bout de
quelque temps, le predicateur revint pour en-

courager son neophyte et, a son grand etonne-
ment, il dut reconnaitre qu'il n'avait plus qu'une
femme legitime; il etait tout fier de son succes,
quand il eut par hasard l'idee de lui demander ce
qu'etaient devenues ses autres femmes, et le nou-

veau converti lui repondit nai'vement, et meme
avec 1'orgueil de l'homme qui a accompli un grand
sacrifice : «Je n'ai plus qu'une seule femme main-
tenant, et les autres, je les ai mangles. »
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♦Pour leur apprendre quelque chose, il faut une
patience merveilleuse qui ne se rebute de rien.
Mais il est inutile de chercher a les civiliser : dans
quelques annees ils aurontdisparu.
lis fabriquaient autrefois, pour la cliasse, d'im-

menses filets dans lesquels ils cernaient les kan-

garous par troupeaux, mais ils y ont renonce

depuis longtemps.
Etaient-ils capables de s'elever au-dessus de

leur condition presente et de prendre place
■dans une societe civilisee? Oui, sans le moindre

doute, repond M. de Quatrefages, pour ce

qui concerne les Tasmaniens. Bonwick a visite

une ecole ou les enfants noirs etaient eleves

avec d'autres orphelins de la race blanche.
11 apprit des instituteurs que les fils et filles des

convicts se montraient inferieurs en tout aux

autres enfants blancs, superieurs aux Tasmaniens
en arithmetique et en grammaire, mais nullement
en geographie, en histoire et en ecriture. Et ce-

pendant ces petits indigenes dtaient rudement
traites par leurs compagnons et paraissaient inti-
mides et malades. C'est de cette meme ec«le

d'orphelins qu'etait sorti Walter-George-Arthur,
dont les idees etaient devenues entierement an-

glaises : tout chez lui portait un cachet de civili-



142 L'AUSTRAL IE'

sation et de bonne societe que Ton ne troute
point, dit Calder, dans tous les cottages anglais.
En 1875,dans toute la population indigene recen-

see il y a eu 52 naissances et i4o deces ; en 1861
ils 6taient 6000; en 1871 5 4oo; en 1876, 2000.

« Y aurait-ildonc, s'ecrie M. RichardCortambert,
des races fatalementcondamn6es4. etre remplac6es
par d'autres plus vivaces et plus fortes ! Ainsi s'en
vont egalement les Australiens opprimhs, les Ha-
vai'ens libres et independants! N'est-ce pas au fond
le fait d'un merveilleux equilibre : tandis que
notre vieux monde s'effraye du trop plein, s'irrite
de l'encombrement de la population, le vide se fait
ailleurs. Nous comprendrons avant peu que, libres
individuellement, nous n'en sommes pas moins sou-
mis comme race ii de grandes lois qu'on peut pre-
voir aussi surement qu'un inedecin prevoit les
phases par lesquelles passe le temperament de
l'homme. »

La disparition complete des Tasmaniens est,
dit M. de Quatrefages, un fait extremement rare,
peut-etre unique.
Les causes immediates de ces phenomenes ne

sont point facilement saisissables : les Europeens
ont apporte avec eux la phtisie, ils ont maltraite
les noirs, et ceux-ci, qui se sentent condamnes,
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qui sontmal vetus, malnourris, mal soignes quand
ils sont malades, meurent et ne laissent - qu'un
nombre d'enfants insignifiant. On a dit que les
families autraliennes n'avaient jamais ete nom-

breuses, mais c'est une erreur. En i85i, le doc-
teur Milligan vit une Tasmanienne qui avait six
enfants vivants et adultes; des les premiers jours
de son arrivee en Tasmanie, Peron rencontra une

jeune femme de vingt-six a vingt-huit ans, qui
avait quatre enfants. Des coutumes barbares ont

pu exercer une influence funeste : lorsqu'une
femme mettait au monde deux jumeaux, l'un
d'eux devait perir de la main de sa mere; la
femme morte en couches etait enterr6e avec

son enfant. 11 est regrettable qu'ils disparais-
sent: sans doute leurs qualitds out ete exage-
rees par certains voyageurs un peu exaltes,
comme les compagnons de d'Entrecasteaux,
MM. de Rossel et Labillardiere. Peron fait une

sorte d'idylle de sa premiere rencontre avec les
Tasmaniens. Comme presque tous les . sauvages,
ils etaient d'uue liumeur extremement mobile,
mais ils avaient certaines qualit6s : ils ne tortu-
raient jamais un prisonnier, ils respectaient les
femmes. « C'est une race simple et vaillante,
dou6e de nobles instincts, »> dit le gouverneur Ar-
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tliur. lis avaient un prol'ond sentiment de la de-
cence et de la pudeur.
Le premier Australien que vitDumont d'Urville

« se plaisait a rendre aux voyageurs unefoule de

petits services, heureux d'obtenir en retour une
nourriture plus abondante et plus substantielle

que celle qu'il pouvait se procurer sur le conti-
nent. » Les indigenes qui habitent aux environs
de Sydney et qui sont en contact presque journa-
lier avec la colonic anglaise apprennent immedia-
tement et sans peine tous les mots anglais qui
peuvent leur etre utile dans leurs rapports avec

les nouveaux occupants du sol. lis les prononcent,
a la verite, comme le leur permet leur tres pau-
vre systeme phonetique, mais enfin ils les saisis-
sent rapidement et sont en fort peu de temps en

etat de se faire comprendre. Ils copient avec une

perfection inou'ie : s'il y a parmi les Europdens
quelqu'un qui ait un defaut corporel, un tic, un

accent particulier, ils le saisissent a l'instant et le
rendent avec une telle verite qu'il est impossible
de ne pas reconnaitre l'original. A l'empreinte
d'un pas, ils reconnaissent souver.t le passage de
telle ou telle personne. Imprevoyants au supreme
degre, ils consomment sur place l'acquisition
du moment. Defiants tout d'abord, ils deviennent
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facilement sociables, et on trouve rapidement
chez eux d'heureuses qualites morales, de la ser-

viabilite, de la reconnaissance, une certaine hos-

pitalite. Bien traites, ils se livrent ais£ment et

sans reserve, mais au moindre acte de brutalite,
ils reprennent la defensive et sont prets a de-

montrer le peu de cas qu'ils font d'une vie hu-

maine. Ils sont paresseux. Trente annees de com-

munication avec les Muropeens, disait Peron,
n'ont pas apporte le moindre changement dans

leurs mcEurs, et on n'a pu amener encore aucuu

de ceux qui ont les rapports les plus frequents
avec la colonie a adopter un seul de nos arts uti-

les. Ils voient defricher la terre, ils sont temoins

des travaux des nouveaux colons, on leur offre

des graines et des instruments aratoires; nil'exem- -

pie, ni l'espoir d'un sort plus heureux ne les

sdduisent. Ils nepeuvent vaincre leur repugnance
pour les vetements. Ils se portent volontiers a

goGter des mets qu'on leur presente; au bout de

quelques jours, ils abandonnent les maisons oil

leur gourmandise trouvait si bien son compte.
lis ne respirent a 1'aise qu'en plein air ou dans les

bois. Dans cent ans,ils serontunecuriosit6ethno-
graphique. Ils ne se seraient peut-etre pasarretes
dans leur marche vers la civilisation ; mais l'inva-
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sion,Installation et la multiplication desblancs out
porte le coup decisif a leur miserable existence (i).
Detournons nos regards de ce triste specta-

cle ; ne songeons qu'aux qualites de ceux qui les

remplacent, et en montrant leurs defauts, n'ayons
qu'un desir, celui de les voir s'en corriger.
lis ont encore bien des progres a accomplir;les

uns viendront tous seuls, je parle des progres pu-
rement materiels. Mais d'autres progres ne serea-

liseront pas sans effort. II faut que les colons son-

gent a l'epargne, a Feconoinie, au travail, a l'in-
struction et a l'education morale. lis ne sont pas
encore les egaux des Europeens.
Leur richesse n'a pas ete diminuee par les em-

prunts considerables qu'ils ont effectues, parce
que le produit de ces emprunts a ete employe a de

grands travaux publics. Neanmoins, il ne faudrait

pas que les colonies acceptassent toujours aussi
facilement l'idee d'un emprunt, c'est une mauvaise
habitude qu'elles prendraient.
Les Australiens sont aussi, de tous les peuples,

les plus affames de plaisirs. Parier est une de leurs

passions, ils parient pour les courses d'Epsom
aussi bien que pour celles de Melbourne et de

(1) A. Itovelacquc. L'homme primitif contemporain■
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Sydney. lis se livrent au jeu avec frenesie. Cha-

que ville a un skating-room, une societe coloni-

bophile, une societe detir, dessocietes rausicales.

Leurs journees de travail sont de huit heures seu-

lement, de six le samedi. 11 devrait leur suflire

d'observer rigoureusement, comme ils le font, le

repos du dimanche. Combien d'heures parsemaine
ne perdent-ils pas, combien de francs ces heures

font-elles au bout de l'annee!
Lesreunions de societe sontnombreuses. Squat-

ters et citadins aiment egalement les diners cham-
pStres, la peche apres le coucher du soleil, la
chasse aux cailles en et6, aux becasses en hiver,
la chasse aux taureaux sauvages, la chasse au ca-

soar, qu'on prend en s'enveloppant le corps d'une

couverture rouge, la chasse au kangarou, qu'on
poursuit a cheval et qu'on ne prend qu'en le fati-

guant; ils s'enfuient en colonne un par un, fran-

chissant quatre a cinq metres d'un seul bond;
quand ils ne peuvent plus courir, ils attendent les

chiens, qu'ils aveuglent parfois; ils font des bonds

dans tous les sens en etendant leurs bras munis de

griffes; leurs yeux prennent une expression sau-

vage et effrayante.
Les bals, les courses, les jeux de boules, de pau-

lnes, de ballons, le billard, laboxe sont tresrccher-
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dies 11011 seulement dans Victoria, mais dans toutc
l'Australie. Les salles de theatre rappellent l'Eu-
rope; les decors sont admirables, mais les artistes'
laissent un peu a desirer. Le jeu national est le
cricket. Le 7 septembre 1881, quatorze jeunes An-

glais ont quitte la Grande Bretagne pour aller
provoquer au jeu du cricket les Americains et les
Australiens.

Cet amour pour le jeu est une passion meme
dans les basses classes; mais iltrouvea se satisfaire
surtout dans l'aristocratie. Car l'Australie a une

aristocratie territoriale !

La loi qui limite a 5ao acres le lot d'un seul

proprietaire n'a pas pu arreter les envahissements
des squatters. lis ont tourne et viole la loi par des

fid6icommis, des ventes et des achats fictifs, de
sorte que nombre de bergers enrichis et de spe-
culateurs heureux possedent la plus grande partie
des bonnes terres de Victoria et de la Nouvelle
Galles.
II y a des locataires de 100 000 hectares et

plus; l'aristocratie territoriale est fondee. Le gou ■

ernement aurait le droit de ne pas renouveler le

ail, mais les squatters ont achet6 les terres les

plus voisines de la c6te et les meilleures; on ne

saurait plus les en d6posseder que par des mesures
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exceptionnelles, telles que Impropriation pour
cause d'utilit6 publique. Dans l'interieur, oil les
terres sont propres surtout a leur industrie pasto-
rale, ils ont achete toutes les parcelles de terrain

propres a la culture.
Le squatter n'a aucun interfit direct dans la

colonie, il vend son suif, ses cuirs, ses laines a

l'Angleterre. Plus tard il lui vendra ses viandes

de conserve. Avec ses employes il n'a besoin de

personne, il ne veut pas d'immigration. Le fer-

mier, au contraire, a tout interet a appeler l'im-
migration, qui double la valeur de sa terre et

facilite l'6coulement de ses produits.
« 11 y aura toujours lutte entre ces deux classes,

ii moins qu'on ne rejette le squatter dans In

desert et qu'on n'attribue a la petite culture la

zone des cOtes (i). »

Dans la Nouvelle Galles du sud et dans le

Queensland les squatters dominent; ils sont com-

battus dans Victoria; dans la Tasmanie, ils sont

aises sans opulence ; dans l'Australie occidentale,
ils representent, en face des convicts, la dignitd
de 1'homme libre; enfin, dans l'Australie du sud,
leur pouvoir est tenu en balance par celui des

(1) M. Charnav.
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agriculteurs, qui n'ont pu acquerir line serieuse

influence que dans cette seule colonie.

II est a remarquer que la democratie a dans

toutes les colonies la preponderance, et que le

peuple recoit line education serieuse.

^'instruction a fait de grands progres, bien

qu'elle en ait encore beaucoup a accomplir. Un
fait remarquable, c'est son caractere pratique,
utilitaire, qui la fait recliercher par les plus mo-

destes travailleurs. u J'ai ete tout surpris, dit le

comte de Beauvoir, de trouver la bibliotheque
de Melbourne, dans un silence religieux, plus de

/|oo hommes de la classe ouvriere, btudiant les

livres pratiques oil ils cherchaient tout ce que la

science pouvait apporter de developpement a la

branche du metier qu'ils avaient embrasse. On les

recoit avec le costume de l'atelier et sur la simple
inscription de leur nom au registre d'entree. Je

devais retrouver presque le mf'me public au Po-

lytechnical Hall, grand amphitheatre oil des cours

de chimie et de physique attirent toute la ville. »

Les journaux australiens sont des publications
de format petit in-folio, contenant 58 pages, don-
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nant le resume politique des affaires de la semaine,
1'ensemble des nouvelles telegraphiques, le mou-

vement scientifique du monde, des articles litte-

raires, des relations de voyage, uue revue com-

merciale, des nouvelles, des morceaux de poesie;
« ils repandent, dit M. Charnay, une somme d'ins-

truction vraiment considerable. Ils encouragent
les tendances litteraires des jeunes australiens

par des prix; tel sujet mis au concours recoit une

prime de a5oo francs, avec droit de publication
dans le journal, de sorte que nous trouvons un

courant littdraire deja considerable dans une

colonie nee d'hier. C'est trente-cinq ans seule-

ment apres son arrivee que ce peuple extraordi-

naire nous offre deji des tableaux, des poemes et

des livres. II faut le constater, les Australiens ont

le sentiment de l'art beaucoup plus developpe que
les Americains ; dans les illustrations de leursjour-
naux, ils sont plus corrects et evitent la triviality.

Les musees ont des eleves assidus, des copistes
appliques, des artistes qui cherchent leur route. »

Quel est l'avenir reserve a l'Australie? Au point
de vue politique, on ne saurait en douter : les
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colonies, on l'a dit bien souvent, sont un fruit qui
se detache de la branche mere quand il est mur.

Les colonies australiennes ont conserve encore

l'amour pour la metropole. Elles ont souscrit des

sommes importantes pour la guerre de l'lnde,
pour le soulagement des ouvriers de Lancashire.
Du reste, elles sont actuellement si inddpendantes
qu'elles n'auraient guero avantage, pas plus que
le Canada, a le devenir de nom comme elles le
sont de fait. La souverainete de la reine n'est que
nominate, et la domination anglaise ne pese pas
sur ses colonies : elles ont leur f'arlement, elles
font leurs lois, leurs tarifs douaniers, elles ne

donnent pas d'argent a l'Angleterre, et elles ont

le droit de se donner le nom d'anglaises : elles en

sont fibres.
Le jour ou les colonies seront separdes de

l'Angleterre, elles formeront une federation, mais
il regne entre elles une rivalitd qui l'empechera
longtemps. Un obstacle des plus importants vien-

draau systeme economique essentiellement diffe-

rent qui est suivi par les diverses colonies.

Chacun est protectionniste pour ce qu'il vend et
produit.
La Tasmanie, appauvrie par les ddpenses con-

siderables qu'elle avait faites, asembld un moment
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disposee a se rattacher a Victoria, mais elle parait
avoir abandonne completement cette idee depuis
qu'elle sait que son sol renferme de grandes ri-
chesses minerales.
Partout on rencontre une antipathie tres pro-

nonc6e contre 1'idee d'union. Les subdivisions

politiques actuelles sont factices. Un jour viendra
on autour de chaque grande ville se constituera
une province.
Les regions de la Riverine, de Portland, mon-

trent des tendances s6paratistes. Elles se separe-
ront de la Nouvelle Galles du sud, comme l'ont

ddjii fait Melbourne et Brisbane, des qu'elles se-

ront capables de se passer de l'appui de Sydney,

II serait bien a desirer qu'une union douaniere
intervint entre les colonies australiennes, comme
elle a lieu entre les divers membres de la fbderar-
tion des Etats-Unis. L'union douaniere est un des
liens les plus puissants entre des Etats constitues
en federation; elle confond les interets de diverses
provinces. « La circulation des hommes et des
choses tend indvitablement, ditM. Sorel, a se de-
velopper a l'interieur de l'Union : il s'etablit un
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mouvement continuel d'un Etat vers l'autre. Lors-

que les hommes sont ainsi rapproches, lorsque
le commerce et l'industrie sont aussi etroitement
lies entre les nations, il est necessaire que la po-
litique des Etats en tienne compte. D'autre part
les habitants des pays qui font partie de l'Union
entretiennent entre eux des relations de plus en

plus frequentes : ils ne sont pas les uns h l'Sgard
des autres dans la condition d'etrangers, car ils

ont des interets communs que leurs gouverne-
ments respectifs gerent en commun; ils 6chan-

gent leurs idees en meme temps que leurs pro-

duits; une modification dans lesmoeurs nationales

en est la consequence necessaire. Si une des na-

tions liees par l'union douaniere a sur les autres

une superiorite de culture intellectuelle et d'e-

nergie morale; sielle possede en m§me temps un

gouvernement mieux constitue et mieux dirige,
elle arrive fatalement a imposer aux autres ses

moeurs et ses idees; les nations plus faibles sont

absorb6es par les nations plus fortes. Mais si ces

conditions n'existent pas, si les Etats qui ont con-
tracte l'union possedent des gouvernements analo-

gues, si les nations ont des traditions historiques
semblables et des aspirations do meme ordre, si la
culture intellectuelle et morale y est ii peu pres
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aussi developpee, si aucune d'elles n'a ni la vo-

lonte ni les moyens d'empieter sur les autres, les
consequences de l'union douaniere sont favora-

bles au progres des nations; si toutes les nations
unies possedent une meme vitalite et une meme

energie morale, une nation nouvelle tend a sortir
de leur fusion.

« Le developpementcommundel'industrieetdu
commerce active encore cette influence recipro-
que des nations. La concurrence ruine les indus-

tries faibles et fortifie les industries vivaces. Les

industries qui se maintiennent et prosperent sont

celles qui repondent aux ressources et aux be-

soins de l'association. Le developpement des in-

dustries favorisees par l'Union forme un lien puis-
sant entre tous les habitants.

« Les Etats associes s'accordent pour faciliter

la circulation, pour favoriser l'etablissement sur

leurs territoires de leurs sujets respectifs; et ils
sont amends a simplifier de plus en plus les for-
malites relatives au domicile.

« Si les Etats associds ont des ressources pro-

portionn6es, leurs forces se balancent et la con-

currence etablit chez eux un equilibre plus stable
entre la production et l'echange, une meilleure di-

vision de travail, une exploitation plus productive
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des ressources Rationales, une repartition plus
naturelle des produits. 11 nes'opere pas de grands
deplacements de population, et ccs deplacements
n'ont d'autre effet que de fournir des bras a l'in-
dustrie qui en manquait, du travail aux hommes

qui n'en avaient pas.
t< Les liens formes par les unions douanieres

semblent destines a prendre dans le droitdesgens
moderne, la place qu'occupaient dans le droit des

gens de l'aneien regime les liens de parente en-

tre les families regnantes. »

C'est ainsi que nous avons vu le Zollverein pre-
parer l'unite de l'Allemagne.
Ainsi il est certain qu'une union douaniere en-

tre les Etats australiens produira des resultats

lieureux; elle augmentera leurs relations, deve-

loppera leurs industries, et si un jour il y a rup-
ture aveclaGrande-Bretagne, cesjeunes contrdes

emancipees n'auront pas a craindre de guerre
civile; elles auront un lien puissant : l'interet
commun.

Un journal australien faisait remarquer re-

cemment qu'aujourd'hui plus que jamais l'An-

gleterre doit tenir a l'union avec ses colonies.
Dans la metropole, beaucoup, disait-il, croient que
les colonies gagnent plus a l'union que l'Angle-
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terre. Mais aujourd'hui que plusieurs puissances
sont ouvertement protectionnistes, les colonies
et la Grande-Bretagne ont besoin egalement de
debouches pour leurs produits : elles s'en servi-
ront reciproquement, et Fempire britannique
pourra se suffire A lui-meme, possfsdant tout ce

qui est necessaire. Aussi l'Angleterre, pour main-
tenir sa superiority commerciale, doit rester liee a

ses propres enfants; elle doit tendre a developper
ses relations avec les colonies, bien qu'une union
commerciale ne soit pas necessairement une

union politique.Du reste, dans les colonies, beau-
coup desirent le maintien du statu quo par haine
du changement, parce qu'ils ne savent pas ce

que produirait l'avenir ; beaucoup par loyalisme,
parce qu'ils respectent la couronne, parce qu'ils
admirent la constitution plus peut-etre que les
Anglais memes. Un publiciste australien, M. Labil-
liere, voudrait faire de l'empire britannique une

federation oil les colonies partageraient les de-
penses et les dangers de la patrie commune, mais
auraient aussi le droit de controler la politique
etrangere et, par suite, seraient representees dans
un Parlement comme les colonies francaises
le sont dans les Chambres francaises.
Dans ce cas, les colonies ne cesseraient pas, du
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reste, d'avoir leur Parlement distinct pour le re-

glement de leurs affaires interieures. L'empire
britannique representerait alors une forme poli-
tique analogue a l'empire allemand.
Le chef de l'Etat federatif est en meme temps,

en Allemagne, le chef du plus puissant des Etats
federes: la couronne d'Allemagne est unie a

perpetuitd a la couronne de Prusse. Mais si le

projetde M. Labilliere etait adoptd, les Parlements
locaux conserveraient evidemment plus de pou-
voirs que les Parlements bavarois, saxons, etc.;
et le pouvoir federal interviendrait moins sou-

vent dans les affaires locales qu'il ne le fait en

Allemagne. Les Parlements des colonies ne se-

raient pas rdduits au rdle des conseils gendraux
francais.

Que cette solution soit ou non adoptee, la sepa-
ration plus ou moins complete des colonies et de

l'Angleterre nous semble devoir dvidemment se

produire, mais quand aura-t-elle lieu? ce fait ine-
vitable peut parfaitement ne se realiser que dans
de longues anndes. C'est insensiblement que les

plus grands changements s'accomplissent en An-
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gleterre. « Ensomme, ditM. Charnay, l'Australien
estappele adonnerun jour, a l'imitation du conti-
nent qu'il habite, une note toute sp^ciale dans le
concert de la civilisation, et ce que nous voyons
deja nous prouve unevitalite exceptionnelle etun
avenir grandiose. »

Dans leur orgueil, les Australiensne desavoue-
raient pas les previsions de leurs admirateurs, qui
voient en eux l'un des plus grands peuples du
monde. Rome s'est dite aussi la maitresse du

monde, la France a ete appelee la reine des na-

tions, l'Anglais se croit supbrieur aux autres

peuples, l'ltalien se dit l'heritier de Rome, l'Alle-
magne et la « sainteRussie » s'attribuent unemission

providentielle, l'Espagnol dedaigne tous les autres

hommes, et l'Am6ricain se croit le representant
de la civilisation moderne : en reagissant contre
nos exagerations de l'amour-propre national, re-
connaissons que chaque peuple a ses vertus, son
r61e, ses devoirs, et que cliacun tient ii son tour

une place 6minente sur la scene du monde.
« L'Atlantique, a dit un historien des colonies an-

glaises (i), FAtlantique a depuis plusieurs siecles

joue le rOle qui dans les temps plus anciens avait.
et6 devolu k la Mediterran6e occidentale etque la

(1) M. Blerzy
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Mediterranee avaitelle-meme enleve a la merEgee.
Qui sait si le Pacifique n'acquerra pas plus tard
cette importance? » A chaque acte, la scene va

s'agrandissant : des Etats puissants se forment a
l'improviste sur les cdtes inconnues du Pacifique.
Nous nepouvons mieux terminer qu'en rappelant
les Aloquentes paroles de M. de Quatrefages :

«l'histoire a vu s'agrandir successivementle monde
grec, le monde romain;—le monde moderne em-

brasse l'humanite tout entire. » Et l'Australie
dans ce monde de l'avenir doit occuper sans au-

cun doute une place glorieuse.
L'ceuvre qu'elle aaccomplie jusqu'k ce jour est

admirable. Depuis cent ans, l'Europe a vu de
grandes revolutions, elle a accompli bien des pro-
gres, mais sur bien des points elle est restde
stationnaire. Elle a etc. le theatre de decouvertes
remarquables; la science et l'industrie peuvent
esp6rer un avenir nouveau, et le monde semble
depuis un siecle avoir hte, renouvele. Mais ces

progres que sont-ils quand nous les comparons
ceux des autres continents : le centre de l'Afri-

que commence s'ouvrir k la civilisation, les
grands trqits de sa geographie sont connus, l'es-
clavage yest menace;la vieille Asie, si longtemps
immobile, a 6te forc^e d'ouvrir ses portes aux
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Europeans : la Chine, le Japon nous accueillent,
la France a plante son drapeau dans l'lndo-Chine,
l'Asie centrale a ete parcourue par plusieurs
voyageurs, on parle aujourd'hui d'un voyage aux

Indes comme on parlait il y a cent ans d'un

voyage de Paris a Marseille.
Le canal de Suez, les cables transatlantiques,

ont rendu plus faciles, plus frequentes les com-

munications internationales, les barrieres des

Alpes se sont abaissees. Les chemins de fer, qui
datent de quarante ans a peine, sillonnent 1'Eu-

rope; le canal de Panama, le tunnel sous-marin
entre la France et l'Angleterre, les chemins de
fer en Afrique sont des questions a l'ordre du

jour.
L'Amerique a vu plus de merveilles encore : il

n'y a guere plus de cent ans que les Etats-Unis
constituent une nation, et ils forment un peuple
immense dont l'audace surmonte tous les obsta-

cles; ils ont annexe a leur empire d'immensester
ritoires, aupres desquels l'empire romain n'etait

rien; la civilisation europeenne y penetre ; des
chemins de fer unissent l'Atlantique au Pacifique
a travers ces prairies ou l'Indien seul etait maitre
il y a quelques annees; les sauvages reculent de-
vant la locomotive qui chaque jour parcourt leur
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domaine, et leur race s'Eteint. Pour les remplacer
des flo.ts d'emigrants s'abattent sur l'Amerique du

nord, et un spirituel confErencier nous montrait

recemment la population des Etats-Unis grandis-
sant sans cesse : de 5 millions en 1800, de 08 mil-

lions en 1870, elle depassera 100 millions a la fin

du siecle : il arrive annuellement 4 a .looooo Emi-

grants. Mais ce mouvement ne continuera pas a so

diriger exclusivement vers les Etats-Unis, il se

portera aussi vers d'autres regions aussi favori-

sees de la nature, vers la rEpublique Argentine,
le Gap, Madagascar peut-etre, et vers 1'OcEanie,
Ta'iti, la Nouvelle Caledonie, l'Australie surtout.

L'Australie, elle, a accompli des progres gran-

dioses, plus rapidement qu'aucune autre rEgion : il

y a cent ans, les Etats-Unis existaient, 1'AmErique
du nord Etait un pays connu, frequente, qui ve-
nait d'attirer sur lui les regards du monde, il s'y
trouvait des colons vaillants, industrieux, labo-

rieux et actifs. Mais l'Australie, qui la connaissait?
elle devait attendre six ans encore ses premiers
colons, et quels colons? quelques milliers de dE-

portEs! C'est en quatre-vingt-dix ans qu'est nE le

peuple anglo-australien. En quatre-vingt-dix ans,
ce peuple a su dEcouvrir et exploiter les riches-

ses de son territoire, fonder des villes qui gran-
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dissent tous les jours et dont plusieurs comptent
des centaines de milliers d'habitants, introduire
toutes les industries florissantes, developper son
agriculture, faire des chemins de fer et des lignes
telegraphiques, et conquerir enfln, sans guerre
et sans revolution, sa liberte. Oil s'arretera-t-il si
ses progres continuent?
En 1788, il y avait a Port-Jackson quelques mil-

liers d'habitants, aujourd'hui l'Australie en compto
pres de 5 millions. En 187/1, '1 y en avait 1 6no 000,
en 1880 2 700 000, c'est une augmentation de 9/8
en six ans. Quelserait le chiffre dans cent ans si
la progression continuait!

On reste confondu du nombre de millions d'habi-
tants que contiendrait l'Australie! C'est par centai-
nes qu'on les compterait, et cela n'a rien d'invrai-

semblable; si l'Australie etait peuplee proportion-
nellement autant que la France, elle aurait plusde
5oo000000d'habitants; peuplee commelaBelgique
ou la Saxe, elle en aurait plus d'un milliard et
demi.

N'y a-t-il pas la de quoi nous faire reflechir?

Quelle ne serait pas la puissance d'un peuple qui
a de tels commencements et qui disposera de la
force de la science et de l'industrie modernes?
Pendant que la France reste infdconde, que sa
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population augmente & peine chaque annee de
moins de 200 000 habitants, aux Etats-Unis et en

Australie deux grands peuples sont nds et se

developpent, et ces deux peuples appartiennent a
la race anglo-saxonne, qui possede ailleurs de si
vastes colonies, et qui les peuplera comme elle a

peupld dejA le continent austral et l'Amerique du
nord : grande par son industrie, par son agricul-
ture, par son commerce, la race anglaise pourrait
se passer des produits des autres regions : les
Etats-Unis possedent un monde tout entier, et
si les marches etrangers etaient fermes a l'An-

gleterre, que ne pourrait-elle demander a ses

cinquante colonies dispersees soustous les climats.
Si l'on mettait bout k bout ses navi'res de com-

merce, le premier entrerait dans le port de Lis-
bonne tandis que le dernier serait encore dans
les docks de Londres.
La race germanique, la race slave voient aussi

chaque jour augmenter leur nombre et lour
force : heureux de son sort, desireux de ne point
partager son patrimoine en un trop grand nom-

bre de parts, le Francais n'emigre pas, et il a

peu d'enfants : il est temps de songer qu'une race

qui reste stationnaire quand les autres progres-
sent est condamnde a etre soumise ou absorbde
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par elles. Etendre au loin son influence en en-

voyant partout des colons qui y conservent

1'image et le souvenir de la patrie, -voila ce qui
fait la grandeur de l'Angleterre et de ses colonies;
c'est ce qui faisait la gloire de la France quand
elle peuplait le Canada et les Antilles et faisait la

conquete des lndes 1

iA.
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